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AVERTISSEMENT 

L'ÉDITECR, 

--

P1liISSENT les Colonies plutíit qu'un 
principe, a dit un de ces théoristes cruels, à 
qui il a été donné de faire sur leur pays 
répouvantable essai de leurs principes. 
Son funeste vceu a été rempli; les Colo-
ides ont péri, & le principe est resté dans 
toute sa force, à rusage des peuples qui 
voudront en tirei les mêmes consé-
quences. Si les partisans de cette théorie 
n'avoient pas été emportés par leurs pro-
jets révolutionnaires, que de maux ils 
auroient épargnés à leur patrie Sé à rEu-
rope entière, en reléguant ce principe 
inflexible au nombre de ces vérités dan-

B -gereuses, 
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gereuses, dont un des chefs de la sele 
philosophique avoit clit, quelques années 
auparavant, que s'il en avoit la main 
pleine, il se garderoit bien de l'ouvrir 

Eu rendant hommage à cette discrétion 
philosophique, parce qu'elle est au moins 
une" sorte de préservatif contre la séduc-
tion des idées nouvelles, 8c contre le dan-
ger des théories hazardées, & parce qu'elle 
suppose, dans celui qui en est pourvu, une 
sage hésitation que ne connolt point la 
présomptueuse ignorance, je suis loin de 
convenir de la justesse de son application. 
Car je ne puis croire qu'il y ait des vé-
rités dangereuses, 8c c'en est assez pour 
me convaincre que ce principe tant vante 
n'est pas une vérité. 

Cep'endant l'Europe long-tems agitée 
encore ébranlée par les révolutions 

qu'il a produites, 8c le monde entier reten-
tissant de ses prodigieux succés, n'attestent 
que trop la réalité de son influence. Mais 
ses succés ne prouvent pas plus en sa fa-

veur 
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veur que les conquêtes du Mahométisme 
eu faveur de PAlcoran. 

Ce principe tant célébré, & auquel ou 
a fait tant d'affreux sacrifices, ce principe 
qui, tel que les divinités infernales, exige 
que le sang humain monde ses autels, est, 
comme le publient ses partisans, le prin-
cipe de la liberte' 8C de Pégalité, apanage 
essentiel de Phomme, droit impreseriptible 
inaliénable gu'il ne sauroit ni céder si perdre. 
Ou ne peut se le dissimuler: de pareilles 
idées flattent Pamour propre, eles sem-
blent faites pour élever l'homme à ses 
propres yeux; mais malheureusement 
elles ne servent qu'à l'égarer, en lui ins-
pirant des prétentions exagérées, & eu lui 
supposant des droits chimériques incom-
patibles avec rimperfeétion & la foiblesse 
de sa nature D'un autre côté, la seule 
idée de Pesclavage revolte l'imagination, 
affiige la sensibilité; sou nom seul, dans 
nos mceurs aéluelles, emporte avec lui 
une sorte de réprobation; & ceitil, qui ne 

partage pas, sur cette question, l'enthou-
B 2 siasme 
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siasme que la philantropie s'est efforcée 
de répandre, court risque d'être regardé 
comme usa ennemi de respèce humaine. 

Cependant en voyant les résultats de 
cette philantropie, & la route qu'ont 
suivie les prétendus .dmis des Noirs, qui se 
sont réellement montrés les ennemis les 
plus mieis des hornmes de toute couleur, 
ou doit quelque indulgence à ceux qui 
pensent qu'il faut suivre une autre route, 
pour arriver plus d'r rement au plus grand 
bien possible de respèce humaine; c'est en 
effet une bien grande & bien dangereuse 
méprise, que celle qui nous fait négliger 
le bien possible, pour courir après ce mieux 
chimérique qui échappe toujours à toutes 
nos poursuites. L'auteur de l'Histoire 
Philosophique & Politique des Etablissemens 
des Européens dans les deux ledes a rcconnu 
lui-même cette vérité. Ce fameux ad-
versaire du commerce des esclaves de la 
côte d'Afrique, qui, dans une virulente 
déclarnation sur cet objet, s'en prend éga-
lement à. la religion 8r assar loix, a dit, 

dans 
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dans mi autre endroit de soes ouvrage (v),Iijom. 
en parlant de Eabolition de Eesclavage, horja. 
sous Constantin, " qu'une grande inno-t'' P*9' 
" vation est souvent un grand danger; 
" 8c que les droits primitifs de respèce 
" humaine ne peuvent pas être toujours 
" les fondemens de Eadministration. 
" Ce,tte loi déclaroit libres mus les es-
" claves qui se feroient Chrétiens. Elle 
" rétablissoit dans leurs droits des hom-
" mes qui n'avoient eu juqu'alors qu'une 
" existence forcée: mais elle ébranla 
" PEtat, en 6tant aux grands proprié-
" taires les bras qui faisoient valoir leurs 
" domaines, 8c qui par là se trouvèrent 
" réduits pour quelque tems à la plus 
" cruelle indigence. Les nouveaux pro-
" sélites eux-mêmes, ne pouvoient ré-
" parer, en faveur de l'Etat, les torts que 
" le gouvernement avoit faits à leurs 

maltres. lis n'avoient ni propriété ni • 
" subsistance assurée. Comi-tient ou-
" roient-ils pu être dévoués à EEtat qui 
" ne les nourrissoit point 

t;autcur 
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L'auteur de PAnalyse suivante ne paroit 
pas s'être proposé pour but principal de 
traiter à fond la question du droit d'escla-
vage, ni de considérer le commerce des 
esclaves en lui-même & abstraaion faite 
des circonstances dans lesquelles il se 
trouve établi: mais il a pris la plume, 
pour répondre à rimputation d'injustice 
& d'opposition au droit naturel, faite à un 
commerce autorisé depuis long-tems par 
les loix de son pays & par celles de toutes 
les nations Chrétiennes. Ii désireroit 
sans doute, autant que qui ce soit, voir 
succéder, en bus lieux, au droit rigou-
reux de resclavage, une législation plus 
clouce & plus faite pour honorer la na-
ture humaine; de même qu'il désireroit 
voir une éternelle paix succéder au ter-
rible droit de la guerre: mais en atten-
dant l'heureuse époque oés ron verra 
raccomplissement de ces deux souhaits, 
ii a pensé qu'il y avoit peut-être plus de 
sagesse à défendre la légitimité des loix 
de sa patrie, qu'à prétendre en diaer au 
monde. II a pense que c'étoit se montrer 

plus 
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plus sensible ame maux de Phumanité, 
de racheter les esclaves de la côte d'A-
frique pour les transporter au milieu des 
nations policées, que de les abandonner 
aux peuplades barbares qui les asservis-
sent & qui les vendent. 11 a pense que 
celui qui gémissant, comme les alitres, 
sur le malheur de leur condition, s'oc-
cupe des moyens de l'adoucir, se montre 
plus véritablement leur ami, que celui 
qui, dans ses vastes projets, se propose 
d'abolir un usage anciennement établi 
subsistant encore dans plus des trois 
quarts du monde, & qui, dans ses vaines 
conceptions, se croyant appellé à civi-
liser l'Afrique, à réformer l'Europe, à 
corriger l'Asie, à régenter l'Amérique, 
ne séchera pas une seule larme, n'adou-
cira pas un seul mauvais traitement. 

L'auteur de cette Analyse est déjà 
avantageusement connu dans sou pays 
par un ouvrage intitule, Essai Econo-
migue sue le Commerce da Portugal 8C de 
ses Colantes, écrit en Portugais & imprimé 

à Lis-. 
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Lisbonne en 1794. Quique cetouvrage 
ie soit en eiret qu'un essai, l'auteur, três-
instruit de tout ce qui regarde le Brésil, 
y a répandu de nouvelles lumières sur 
les véritables intérêts de cette immense 
eolon}e, 8c y a proposé des voes d'amé-
fioradon, dont ou a reconnu la sagesse, 
dont on a déjà u profiter. 

PRP.FACË 
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L'A,U T E II R. 

ABRES avoir fait voir, dano rEssai 
Economique Stlr le Commerce du Portugal te 
de ses C9.1onies, que les établissemens clu 
Brésil 8c ceux de la cÔte de l'Afrique ont 
entre eux une dependance reciproque, 
qui resulte du commerce do rachat des 
esclaves, j'ai lu dans um papier public (1)(0 o$. 
que ce commerce étoitjugé & condamné=odn:, 

comme injuste 8c contraire au droit 
turel 8c aux conventions sociales, en 
verto desquelles tous les hommes sontá,?,..1% 
réputés libres, 8c jouissent de l'égalité des,7: 
droits. Em réfléchissant sur cette asser-
tion, ii m'a semblé qu'en tant qu:elle est 

c con-
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contraire à un commerce, qui se trouve 
établi & approuvé par les loix de ce ro-

(2) o. yaume (2) & soutenu par les forces de la 
tnro?" nation, elle est aussi en opposition avec 
Y'ume d. nos loix, qu'elle en offense la justice 8c • 
Portugal. 
Ord. 5. qu'elle en attaque Pautorité. 11 m'a sem-

i;;;; 5'7.• blé que cette assertion doit être mise au 
'7* rang de ces moyerts impropres & illé-

(5) Ibid. gaux (3), destruêteurs de l'état de choses 
§ 30. 

qui se trouve établi parmi les nations 

autorisé par leurs loix; 8c que, par con-
séquent, elle trouble le repos 8c la tran-
quillité publique. D'un autre cÔté j'ai 

pense que le moment le plus favorable 
pour étouffer & détruire les opinions de 
cette nature, c'est lorsqu'elles sont en fer-
mentation, Sc non pas lorsqu'elles ont dis-
paro, ou qu'elles ont fait leur explosion 

produit leurs effets révolutionnaires. 
Mais comme l'autorité publique ne suf-
fit pas, par elle seule Se sans le concours 
de la persuasion, pour détruire les opi-

nions; je suis entre dans un examen sé-
rieux de celle-ci. Pour mieux parvenir 
à découvrir la vérité, je me suis servi de 

la 
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la méthode propre aux démonstrations, 
quelque ennuyeuse & quelque désagré-
able qu'elle puisse être à ceux qui aiment 
à discourir avec liberte & sans entraves. 

Or, d'après le résultat de mon Analyse, il 
me semble que je démontre jusqu'à révi-
dence la justice de ce commerce, & Ia 
fausseté de ropinion contraire, ainsi que 
de toutes celles qui y ont rapport. Au reste 
je n'aí eu qu'à suivre la marche de la na-
ture, pour arriver à la connoissance de 

ses loix & découvrir les vérités suivantes: 

Le systême des conventions sociales est 
contraire à la nature de l'homme, & des-
truêteur de l'ordre social. § z ff' 3. 

L'homme est un être sociable par sa na-
ture & fait pour la société, dans Iaquelle 
ii nait & meurt par la simple destinée de 
ia Providence, soit qu'il le veuille, soft 
qu'il ne le veuille pas. § 4jusqu'd ao. 

L'homme est l'ouvrage de la nature; 
en le faisant pour certames fins, elle tiú 

c z a irai-
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a imposé robligation absolue de main-
tenir & de conserver soes existence, par 
tous les moyens qu'elle a mis dans ses 
mains. § 

IV. 

L'homme tire ses droits naturels de la 
nécessité qu'il a d'exister. § II ver: 14 

fin. V. 

Les sociétés humaines sont également 
des ouvrages de la nature créés pour cer-
tatues fins, avec robligation absolue de 
maintenir Pz de conserver leur existence, 
par tons les moyens que la nature a mis 
dans leurs mains. § 52. 

VI. 

Les sociétés humaines, ainsi que 
chague homme en particulier, déduisent 
leurs droits naturels de la nécessité de 
leur existence. § 52 ver: la fin. 

VII. 

Choque individu de la société déduit 
ses droits des loix de la société. § i3 jus-
yu'à 57. 

VIII. 
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La justice eles loix humaines n'est pas 
une justice absolue, ele est relative aux 
circonstatices. §ib,19, 20, 22, 23. 

IX. 

Le commerce entre les nations, soit 
barbares, soit civilisées, est aussi une loi 
de la nature, qui créa les hommes poise 

société, 8c dans une dependance mu-
tuelle les uns eles autres, § 21. 

X. 

Aliam individu, ni inérne auctine na-
tion, n'a te droit de donner dei loix à une 
autre nadou libre 8c independante, ni de 
juger de la justice ou de rinjustice de 
celles qu'elle a établies. § 24 jusqu'ii 26 

Le commerce de Ia vente des esclaves 
est une loi que la nature a dié.tée, au 
moins aux nations barbares, pour faire 
leur plus grand bien ou leur Inoindre 
mal. § jusqu'd 35. 

XII. 
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Les argumens des déclamateurs contre 

la justice du commerce du rachat des 

esclaves de Ia Côte d'Afrique, ont plus de 

force contre eux que pour eux-mêmes. 

§ 36 jusgità 49. 
XIII. 

Les esclaves doivent étre protégés par 

• les loix, de même que les mineurs le sont 

par les, officiers publics, sans entrer en 

contestation avec leurs maltres. Ceux-

ci devroient être obligés de rendre cornpte 

de leurs procédés, toutes les fois qu'ils 

seront appellês devant les rnagistrats pour 

quelque intérêt honorifique ou utile. 

§ soiresqu'à a. 
XIV. 

Ii ne faut pas confondre la raison natu-

relle avec le raisonnement. § 53 jusqu'rl 

59. 
XV. 

La doétrine de la liberté fut toujours 

lesystême favori de tons ceux qui avoient 

desseM de profiter du trouble & du de-

sordre des sociétési § 60 jusqu'á 67. 

XVI. 
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La souveraineté du peuple est une 
chimère, un fantôme inventé pour 
tromper le peuple & le faire servir d'ins-
trument à l'intrigue, à la confusion 
au désordre. § 68 jusqu'à 7+ 

XVII. 

Réponse aux argumens des défenseurs 
de la souveraineté du peuple. § 73 jus-
qu'á 78. 

XVIII. 

Plan d'une loi pour empêcher le maitre 
d'abuser de la condition de sou esclave. 
§ 79 jusqu'à 83. 

A;IALYSE 





ANALYSE 

JUSTICE DU COMMERCE 

DO 

RACHAT DES ESCLAVES 

CÓTE D'AF I» IQUE. 

ON a beaucoup déclamé centre le Commerce 
du Rachat des Esclaves de la Côte d'Afrique, & les 

raisonneurs de ce parti se sont fondés sue ce que 

la peine de l'esclavage, ainsi que la peine de more, 

sont contraires à Ia loi naturelleW, à la riberté (2) (i)vls3. 

& aux droits de l'homme (3). Ce principe tire saFibkt, 
source du fameux systéme des contrats sociaux & 
des conventions tacites ou expresses, systérne °à y¡,111•3. 

l'on établit que les hommes se sons réunis eu so-P.,rfá 17. 

55 ciété 
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ciété pour faire mutuellement le bonheur les uns 
des autres, que les droits de la société nu sont que 

le composé des droits de chacun de ses membres, 
& que chacun ne pouvant céder de droits sue sa 

vie ai sue la liberté, la société ne pene avoir au-
cuns droits sue la vie ni sue la liberté des indi-

vidus qui la composent car elle ne sauroit pré-

tendre plus de droits qu'ils ne mi en ont cédé & 

qu'ils n'ont pu eu céder. Ceci supposé, passons 
à l'analyse de ce systême, puisque de se vérité ou 

de sa fausseté, dépend la solution de ce que j'ai 

avancé. 

§ 2. Duns le systême des conventions sociales 
que roa prétend areie précédé & produit les so-

ciétés, il faut foice plusieurs suppositions absurdes 
& impossibles. En miei quelques-unes des prin-

cipales. 1. Que l'homme, aussitén qu'il est né & 

qu'il peut ramper, avant même d'avoir aucune 
connoissance ni de lui-même, ni de ses père & 

mère, s'enfuit duns les bois & dans les foras, & 

devient sauvage & .solitaire. 2. Que, même 
avant que d'avoir aucune idée & particulièrement 
des bicos & des maux de l'état social, il sais déja 

raisonner & former des paéles & des conventions 

relatives à cet état, afin de se procurer un bien, & 

ele se prémunir contre un mal qu'il ignore éga-

lement, 

43. 
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§ 3. De principes aussi opposés & nasci con-

traires à la nature de rhomme que le sont les prin-

cipes que je viens d'exposer, ii ddit nécessairement 
s'ensuivre des conséquences absurdes & en oppo-

sition avec sa nature, sou bien être & soa exis-

tence ; telles cone celles qui suivent. 

Les sociétés étant l'ouvrage des individus qui 
les composent, les souverains ou les premiers 

agens de ces sociétés ne peuvent avoir sue cure 
d'autres droits que ceux que ces individus leur 

ont cédés. 

Les souverains ou les premiers agens des so-
ciétés ne peuvent infliger aux individus qui les 

composent, aucun chátiment qui emporte Ia prece 
de la liberté ou de la vie, parce qu'aucun de ces 

individus na cédé ci pu céder de pareils droits. 

Chacun desdits individus peut faire co qui lei 
plait, avec la certitude de ne pouvoir être puni, 

qu'autant qu'il lui plalt & comme ii lui plalt. II 

Ice sauroit mime être arrêté, ni privé de sa liberté, 

ni puni de mort, quand mime cl le voudroit 

II est impossible, vu Ia eorrupdon humaine, de pouvoir 

maintenir se arpoa 13: Irtranquillite de quelque Etat que ce 

puisse én.% an, da cblúmen, espables de eontenir 'estue"-
» 2 , 
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Les loix des souverains ou des agem des so-

ciétés n'obligent que quand elles sont conformes 
au droit naturel. 

Le droit untarei est celui qui est diété par la 

raison naturelle; mais l'enfant, le vieillard, le 

savant, l'ignorant, ont chacun leur raison propre 

& particulière, qu'ils appellent raison naturelle: 

done ii y a autant d'espèces de droits naturels, 
qu'il y a de différentes manières de vaie d'enfants, 
de vieillards, &c. 

Voilàjusqu'on mene le systême de ceux qui, 

méprisant l'autorité des loix, prennent pour leur 
uniqne guide leur raison naturelle. 

C'est aínsi que le meurtrier, le voleur & tout 

homme corrompo, ne manqueront jamais de 

quelque raison pour justifier leur intérêt, & même 
jusqu'à louro passions & jusqu'à leurs vices; & 
cette raison, ris l'appelleront droite, benne & na-

turelle ; ainsi choque individu, de quelque société 
que cm soit, n'est obligé d'obéir aux loix de cette 

société, qu'autant qu'elles sont conformes à soa 

chans. Done le systême des paftes «deux, par cela mênne 
quil fait dépendre ce channaent de cone qui doivent y è'trn • 
"ejeta, est ou alnurdu ao dcºtruaeur de remire wcial. 

intérét, 
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intérêt, à ses passions & à sa volonté, ou qu'elles 
ne les contrarient poisa. 

Mais chacun est obligé par la loi naturelle de 

défendre ses droits naturels, même ouro dépens de 

la vie & de la destruétion de celui qui prétend 

les lui ravir. Donc chague individu, de quelque 

société que ce sou, est obligé par soa droit cata-

rei e, droit qui lui est cliété par ce qu'il appelle 

Os appelle droit la faculte' que Ia loi donne 

quelqu'un d'exiger d'un muro ce qui lui est dà. 

ne4. Elentrnt. Jur. Nat. Gel". lib. ZD cap. s°, 5 7. Or la 

faculté, que la loi naturelle ou ia ai de Ia mure donne à 

quelqu'un, pour exiger d'un aulas co qui 101 est dà, tiest 

corre chore que Ia force & tous les moyens oécessaires pear 

l'y obliger. Dose le droit sature], ou le déoit qui appartiont 

à 'atacou dans Péla, naturel, era la force & tous les moyens 

nécessaires pose obliger. Mais, comme aujourd'hui les 

betumes se peuvent pias se considérer dano l'état saturei, 

suais hien dans rétai de société, & par conséquent sujou ano. 
droits réglés par les loix de la société on se, sauroit ides 

'aliéguer aujourd'hui les droits naturels absolus en opposition 

ou droit particulier de chacuse der eotiétés, lequel n'est 0,0 

reste que le même droit naturel appliqué aux circonstances 

Dr uo extrait ou une mcilleure interprétarion do pies grand 

Men de Ia société en telles & tette, eirconstauces, intorpn5. 

Union qui appartient a une ',arrie do corps politique, ou aos 

Pouvoirs légitintement conailrés pose cet effet autremeg 

chague parliculier pourrolt se dire interprète de la grande 

lei de Ia société, & choque interpréte voudroit tains pré-

vsloir.son interprEtedon sor eelle des entres; d'ea raul-

teroit une confluiu% no dokordre & uee nereide continuée. 

Dono• 
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sa raison na.turelle, est obligé, dis-je, de tuer, de 

détruire le souverain, ou les souverains & autres 

agens de la société, qui prétendroient rõbliger à 

ne pas tuer, à ne pas voler, à ne pas se livrer à son 
seus corrompa, à ne pas corrompre les autres, 

ne pas faire sa volonté, &c. 

Voilâ done les belles conséquences du grand sys-
tême des paéres sociaux, duns lequel les mem-

bres, de quelque société que ce suje, se considè-

rent comme créateurs, comme législateurs, comme 
souverains d'eux-rnémes, comme juges sues appel 
dans leur propre cause, & comme arbitres su-

premes de leurs intéréts & de leurs passions. 

I,e voilà dévoilé cet horrible systême que l'on 
proclame comme la plus heureuse découverte du 
'Berne siècle, du siècle deu lumières, qui eu les 

propageant de toutes parta, a fait connoltre les 
droits sacrés de rhomme & de la liberté. Mais 

passons â ranalyse de la véritable sature de 
rhomme & de aos véritables droits. 

Doas tont appel, ou recoun. at, droit setores abardu ár d. 
paoilié des circonstances, ne peut avoir hen que dans rétet 
de société, ou il ne peut avele lien que dans te descein pr6de 
d'induire les homrues dans une erreur qui attaque lea funde. 
mens de la soeiéttl. 

§ 4, 
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§ 4. L'homme est un animal créé par la nature, 
(si jr parle ici le mêrne langage que nos philoso-

pires modernes, c'est afin d'en étre mieux en-

tendu) créé, dis-je, parle. nume, polir vivre eu 
soc¡été, ainsi que plusieurs animaux qui, pias ou 

s'efforcê de les séparer, pias ils courent les uns 
après les autres sitôt qu'ils sont eu liberté, se 

réunissw,t par une tendance naturelle, comme uri 

carpa qui tend vera soa centre, sans que pour cela 
ii soit nécessaire qfi'il y ait entre eux des paéles 
& des conventions tacites ou expresses, ai aucunes 

cessions de droits ; seis sont les moutons & tons 
les animaux qui_vivent eu troupeaux. 

§ 5. Cheque animal, aussitôt qu'il voit le jour, 

a dês lues la force nécessaire pour mouvoir ses 
membres & pour suivre sa mere duns sa marche. 

Ses seus St ses organes sont aussitôt disposés, coa.. 
coa pour Ia fio qui lui est propre. Cependant 
sa puissance d'aétion est limitée & circonscrite 

duos de certames bornes, qui suffisent pour sou 
existence. 

6. Mais l'homme naissant est un embrion 
qui a beSoin d'étredéveloppé par la société. Si sa 

mère refusoit de le prendre duos sou sem & de 

porter â sa bouche les soluces de lait oh il pulse 

sa nourriture, ii mourroit bientót, atam mé:ine 

que 
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que d'être enfant. Ses tens & ses organes naissent 
imparfaits, & cear de la sociéré qu'il apprend à eu 

falte un meilleur usage. 

7. Ses bras, quoique robustes, ses staint 

quoique parfaires, ne sauroient commènt 

ler, au moins avec cette délicatesse & cette per-
feétion que naus admirons teus les jours dans les 

ouvrages des hommes eu société. Ses yeux, 
quoique doués d'une vue pergante, n'apperce-

vroient que grossièrement les grands ouvrages de 
la nature; ii en seroit de méme de l'ouie, de 

dorat-& des autres sena 

e. La puissance aétive de l'homme, quoique 

très-étendue, n'obtient cette extension & cette 

facilité de se varier à rinfini, que par les divets 

changemens & les variations que mi donne la 
société. Sons la société, elle resteroit comme 

amortie & sans aétion. L'homme commence par 

imiter ses père & rnère & cena qui l'entourent; 
tl continue à. se perfeétionner sue les modèles qu'il 

rencontre r mais il ne peut raisonner avant d'avoir 

des idées, & c'est la société qui fournit des mo-

dèles à sua imitation & les idées propres à ses 
raisonnemens. Ainsi, hors de la société, l'homme 

me sauroit pus raisonner, ou il raisonneroit à la 

manière des brutes, 

9. 
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§ g. Vhottime est ene partie intégrante da 

granel corps de la société, c'est un membte qui, 

separé de son corps, ou meurt ou reste sans ac-
tion. LIexpérience a déja fait voir que l'homme, 

séparê de la société dês ses prerniers uns, devient 

inférienr aux animaux; II ne les égale même pita 
dans la perfeélion de lents sem. Le doo de la 

parole, ce véhicule de.cornmunication pour nos 
pendes, qui forme la • masse immense des com 

moissances humaines, & qui sert é les transmettre 

des uns auk nutres, eis totalement mutilo pour 
l'homme qui ne vis polue eu société, Enfin 
.rhomme, hors de la société, setnble perdre méme 

sa nature d'être raisonnable. II faut donc con-
venir que rhomme, éloigné de la société depuis 

-son enfance, est em être sons existence, ou qui du 
moins n'en a d'autre que celle d'un embrion. 

§ to. Eu uri fitos pour viver es, société, ii n'est 

pas nécessaire à rhounne de faire des paeles; au 
contraire ii fent une force pour leu separes. II 

n'a pus même le choix d'entret duns tette ou telle 
société; ii Mit seulement duos celle pour laquelle 

la nature la destine, sois qu'il le veuille, sois qu'il 

ne le veuille pus. Voilà la vérité vóilà le grand 
principe d'oè doivent partir tous nos raison!». 

mens. 
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11. La nature, en faisant de rhomme un 

anitnal soeiable, lui a donné, ainsi qu'à teus les 

animaux, une certame crainte, une certaine hor-

reur de se destruaion, qui te met dans Ia néces-

sité absolue de défendre, de soutenir & de main. 

tenir sa vie & son existence par tons les moyens 

de force & d'adresse dont elle l'a pourvu. Dono 
tout ce qui est nécessaire à rhomme pour se dé-
fendre, pour soutenir & rnaintenir se vie & sou 

existence, fnt-ce mêrne rarnputation d'un de ses 

membres, ou Ia mort d'un de ses semblables, dam, 

le eus d'une juste dgense, sair que celui-ci y con-
sente, soit qu'il n'y consente pas, tout cela, dis.s 

je, fut concédé à rhomme par certo même nature, 
qui!ui donas Ia vie, eu lui imposant robligation 
de ia défendre. Dont toas les droits naturels de 

chague homme dérivent de la nécessité de soa 
existence. 

12. La nature, eu créant les hommes, non 
seulement pour eus, mais encore pour de grandes 

cismes beaucoup au dessas des forces qu'exige la 

simple existence de chacun d'eux, les a aussi liés 
entre eux pour la société, par une certame force 

interne qui entraine les hommes vens l'état social; 
or certo force em entièrernent rouvrage de Ia na-

ture, qui rétablit pour ia fin qu'elle se proposoit. 

Done les sociétés humaines sont des ouvrages que 

ia 



( 11 ) 

la nature a créés pour certames fins. Or qui veut 

la fim, vent aussi les moyens; done teus les 

moyens nécessaires pour l'existence des sociétés, 
même par la destruélion de quelques-uns de leurs 

membres, soit qu'ils le veuillent, soit qu'ils ne le 
veuillent pas, une été accordés par la mame na-

ture qui créa les sociétés. Donc c'est seulement 

de la nécessité de l'existence des sociétés que doi-

vens se déduire tuus les droits qui leur appartien-
nent, & par conséquent les droits de ceux qui 

sane chargés de les gouverner, & nua pas de pac-

tes & de conventions supposées. 

§ 13. La nature, qui a créé les hornmes pour 

la société, est la mame qui, sana les consulter, 

les a créés avec des qua.lités différentes & inégales, 

la méme qui a donné aux uns pias de force qu'aux 
aceres, SOit qu'on les considère à égalité d'Age, 

sois qu'on les prenne à des âges différens mais, 
comme dons cet état, la collision de sane d'intéréts 

divers, de tant de passions opposées, & méme la 

nécessité de la destru&ion des uns pour fournir à 
l'existence des oneres produiroient infailliblement 

la confusion, le désordre & la ruíne de chacun des 

membres, & par conséquent de toute la Société; ii 
a bico faliu, de nécessité absolue pour l'existencç 

de chacun des membres & par suite pour 

trace de toute la société, qu'une mi générale' rè-
E 2 glàt 
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glât le pies grand bico de chacnn, & détermink 

les cas o15 les intéréts des uns doivent céder ame 
intérèts des autres, dans telles ou telles circons-, 

tances. Done une loi générde, qui règle les 

droits de chacun des hommes eu société, est une 
loi naturelle émanée de la mérne nature qui cré$ 

rhomme pour la société. 

§ 14. Pour trouver l'origine de tette loi, ii no 

faut pas recourir à un miracle continuei ni à 

des moyens extraordinaires; on la trouvç dans 
des moyens purement humains doeu une mi 

humaine, ou au moins une coutume qui, peu-à-

peu & à raison des cirçonstances, est adoptée 
comrne règle pour le bico d'une famille ou d'une 

société, est de nécessité absolue pour l'existence 
de l'homme eu société donc c'est seulement de 

tette loi que Fon doit déduire les droits de chacun 

des membres de la société: dono les droits des 
hommes eu société sont postérieurs à la loi de 14 

société & ne l'ont pai précédée: donc cette espèce 

de droits que l'on appelle les de-silo de l'homnie co 
sosiété; & que l'on suppose antérieurs à l'existence 

mime de la société, sont des droits faux & chi-

mériques• 

§ 15. Une loi qui ne décerne polue de peies 

contre les infraékeurs, n'est point une loi, c'est 
conscil. Donc, QU 1011 (lin% qu'un péople, 

qu'une 



( 13 ) 

qu'une aociété, qu'une nation peut ex1ster sano 

b3LX, COnViendra que la peine prononcée 
par la mi est d'une aussi grande necessite' que la 

loi elle-mem°, pour l'existence de l'hornme 
SQCiété. Doar les peines décernées par les haix 

humaines no deduisent pus & no peuvent déduire 
teus autor1te dos pretenclues conventions anté-

cientes aux societés: mais elles la deduisent de la 
Bécessite MêMç. de l'existence de l'horntne en 

société. 

§ 16. La prior prononcée par la loi, quelque 

forte qu'elle puisse gere, no peut être tango 
jastices puisqu'étant, comesse elle dois l'être, portée 

& promulguée avant que le delir solo commis, il 

pst dons la puissance & dons la volonté de chocam 

de ne pua conamettre le délit, & par conséquent de 
render la prior noite & seus effet par rapport 

lui. Dose tonto l'injustice & tosse 14 méchancete 

;fest pus do côté de la loi; mais do côté du coas 

pable & de celui qui enfreint la loi, d'autant 
pias qu'il connolt d'avance Ia rigueur de la peine 

prononcée contre 

§ 17. Le coupable, par cela 'Berne que, de 
propor delibere & par sa voloraté déterminée, ii 

assaque les droits de chutou, droits réglés & dés. 

clar4a par les loix de..14 soçjété, ou de la ;mima, 
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& confiés à la proteaion de la force publique, coa 
êeulement perd tous ses droits à la proteélion &au 

secours de la nation, mais de plus s'en déclare 
l'ennemi par le dommage qu'il cause à la totafité 

ou à quelqu'une des parties. Or naus avons déjà 

vu que quelque société, de méme que quelque 

individu que ce suje, a, par la loi naturelle, qui 

lui impose la nécessité d'exister, le droit de punir, 
de roer & de détruire suo ennemi, quand cela est 

nécessaire pour le maintien & la conservation de 

sou existence, soit que cet ennemi veuille, ou 
(lu% ne veuille pus céder ses droirs, appellés 

(i)v. ê droits de liberei & de vie (I). Donc le droit 
11&12. 

qu'une société ou qu'une nation a d'imposer des 
peines ou des punitions, sair par l'esclavage, soit 

par la mort, à quelqu'un de ses membres ou de 

ses ennemis, ne se déduit pus de la cession que 

l'on dit, ou que l'on suppose avoir été faite par 
quelques-uns ou par tous, mais bien de la néces-

sité d'exister, imposée par la nature à cette:so. 
ciété ou nation (2). 

53 las-
piá 19. 

§ 18. Un homme, qui, sons aucune raison, se 
jette du haut d'une fenétre eu bas, agit contre la 

loi naturelle, qui lui ordonne de conserver sa vie; 

mais si cm t homme, se voyant environné d'un 
incendie ou attaqué par un ennemi pias fort, se 

jette par la fenêtre, alors agir conformément à 

la 
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la loi naturelle, qui lui ordonne de falte un mal, 

même à lui-méme, pour sauver son existence dans 
telles ou telles circonstances. 

4, 19. La loi naturelle, qui détermine le plus 
grand hien de l'homme, au milieu des circons-

lances & des dangers, n'est done pus une loi ab-
solue; mais uné loi relative aux circonstances, 

duns lesquelles se trouve choque membre ou 
choque société. Or la justice des loix humaines, 

consiste dons leur conforrnité avec la loi naturelle, 

qui détermine le plus grand bica de l'homme en 
telles ou telles circonstances. Donc la justice des 
loix humaines n'est ai ne peut être absolue; mais 

seulement relativo aux circonstances. 

Et c'est ainsi que se développe le grand prin-

cipe d'uà les loire humaines déduisent leut justice 
& leurs droits. 

20. Tons les jours, chague société ou cllaqUe 

notam change,altère ou révoque ses loix,seulernent 

â cause do changement des circonstances, qui ren-

doient juste telle ou telle loi, & qui en rendem la 

révocation nécessaire or Ia justice absolue étant 

immuable, parce que la nature,qui en eis la sqprce, 
est elle-méme absolue & immuable, ii s'ensuIt 

qu'il faudra dite que toutes les loix humaines opat 

injusto. 
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injustes, Itat cela seul qu'elles sont suteeptibles 

de changement, ou bica que, pour qu'elles soient 

justes, il n'est pas nécessaire qu'elles soient fon. 
dées sue une justice absolue; mais qu'il suffit 

qu'ellts le vroient sue une justice relative. 

4 21. ta lutare, eu créant les hommes pour 
Ia société, les fit aussi plts dépendans les uns des 

mirres que ne le sont les nutres animaux. Eis 

lesar rendant plus nécessaires leurs secours mu-
tueis, elle resserra la nécessité de la société par le 

Len de la dépendance. Or, de la nécessité ab-

Solue de ces secours mutueis, nalt pour les hommes 

la necessite de commerce entre eux, sons distinc-

tion de barbares ou de civilisés, soit qu'il échan-
gene l'industrie de run centre le travail de rau. 

tre, ou le travail pour le travail. Pune le com. 
.rnerce entre les betumes barbares ou eivilisés 

est une loi de la méme nature, qui ceda les bom-

mas pons la société. 

4, 22. Ou vais, tous les jours, les membres 
d'une société ou de divertes nations, acheter 

vendre telle ou telle chose & trafiques entre eux, 

sana examines, ni même ponvoir examines, si les 
vendeurs une originairement, sor la chose qui fait 

)'objet de leur trafic, un riste fondé sue la justice 
absolue leur suffit de seveis que le commer.ce 

• de 
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de cerre chtse est permis, ou au moias n'est pas 
défendu par les loix de leur pays. C'est ainsi que 

des nations, méme Chrétiennes, achétent des ré. 
publiques & des narinas barbares, les mêmes ob-

jets que celles-ci ont pris à d'autres nations Chré-
tiennes; & cela par cette seule raison, que ce com-

merco est approuvé par les leio de lese pays, foix 

qui; retome notas l'acons vu, sont- fondées sue unè 
justice relance. 

- 4 a. Telle est la pratique des nations Chré-
fiennes, quand elles sont en guerre les unes contre 

les autres. Elles vendent ce qu'elles prennent les 
unes sue les surres c comme une propriété acquise 
à juste titre; & cela, quoique l'on sache bien que 

la justice, qui est une & indivisible, ne sauroit 
être, en mime tesas, de deux côtés contraires: 
mais parce que l'on te peut savoir dc que' côté 

Dans Ia goerre a6tuelle, os achéte aux Angledece mias 
ont pris aos Franquie, & ano Franquie cequila odr pra sue 
Ira Anglois, & cepeodant personne se dia que ces marchés 

soient contraires au droit naturel. Les pbilosophos modernos 
veulent qsiI y ait un droit pour eux & sn Outra droit pour 

les entres. Tile sons les pitu forra, ils disent que te droit 

~mel est colei de Ia ?orce s'ils som les pies foibles, :dors 
ils prétendent que te droit matute' ut lndroit de l'égidité. 

Voild la philosophie commode, la philosophie do tdècle, te 
pldlosophie â la enode. 

SC 
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se trouvent la justice absolue & le droit de faire la 

guerre à l'autre; ou mérne parce qu'à personne 

»'appartient le droit de donner des loix à une na-
dou libre & indépendante, sei même de juger de 

la justice de celles par lesquelles elle est régie. 

§ 24. étoit permis à un individu, »lembre 

d'une société ou nadou, de juger de la justice ou 
de l'injustice der loix de cette socjété ou nation, 

ii s'enSuivroit que, toutes les fois qu'elles seroient 

çontraires aux intéréts d'un tel juge, cites seroient 
aussitet jugées injustes; çomme ii n'y a pas de 
joi qui nu sois çoutraire aux iutérêts der usurpa-

teurs des' droits d'autrui, & opposée 4 ceux der 
perturbateurs da repos public, ii est cla¡r que 

toutes les loix sernient décidées kjustes par ceux 

rnernes contre qui cites out été faites pour servir 
de frein â leurs eutreprises, 

§ 25. Posse, ou ii faut dire qu'il n'y a pus de 
loix, puisqu'il n'y en a par une qui ne soit taxée 

d'injustice ; & que par conséquent tons les hom-
mes, & suttout les mécbans, vivent sares loix, dares 

quelque société que ce puisse étre, ou sana mure 

mi que leur volonté; qu'ils peuvent se tuer, se 

détruire, & la société s'éteindre ; ou bien ii faut 
convenir qu'il est de nécessité absolue, pour 

l'existence & le maintien de quelque société que 
soit, que ce qui est établi comine loi duns une 

société, 
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gooiét& ou duns une nation, fie puisse etre taxe 

par qui que ce sois, d'injustice, ou d'opposition 

au droit naturel. 

§ 26. Le raisonnement que j'ai faie à regará 

d'un individu °lembre d'une société, par lequei 

j'ai prouve qu'il ne pouvoit s'établir le juge de seu 

loja sous peine de destruetion de cette société, 
est le même à l'égard de's nations entre eles, sois 

barbares, soit civilisées, surtout lorsqu'elles sons 
convenues de commercer enserable; supposé qu'll 

sois libre à chacune d'elles d'ordonner qu'une loi, 

pOrtée par une autre nation sue tel ou tel gente 
de commerce, n'ait pas lieu dons uns propres états; 
noa toutefois qu'elle prétende que cesse loi sois 
injuste ou contraire à la loi naturelle, comme 

nous l'avons déjà démontré, mais seulement parce 

qu'elle ne lajuge pas applicable aux circonstances 
oh elle se trouve e. Eu d'auttes termos; ou il faut 
renoncer à toute espèce de comMerce & de traités 
entre les nations, ou il faut absolument, pose 

De tnérhe que l'on reconnoit entre ler particuliers no 
principe de droit naturel: Ne faites peie, à stdrlli ce que eaus 
me enedriee pas qu'on orla ff, de même dois-os l'admettre 
entre ler peuples Os les nations. Os, aucune nation libre 

indépendante ne vent qu'une nutre nation Int donos de. 
sois, ou s'immisce à jogos de la justice ou de l'injustice de. 
sieuncs; dane, &e. 

e 2 , lerdo-
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l'existence de la bonne foi du commerce entre 
elles temes, que toutes soutiennent, eomme 

justes & bonnes, les loix respeêtives des unes 
des autres 

§ 27. L'Afrique, comme les nutres parties du 

monde, est peuplée de nations libres & indépen-
dantes. Chez alies, conformément à leurs laia, 

plusieurs crimes qui ailleurs seroient punis de 

more ou de prison perpétuelle, la sont par l'es-
clavage. De méme aussi plusieurs prisonniors 
qui, par la loi du vainqueur ou du pias fort, se-

roient passés au fil de l'épée, soit qu'ils la vou-
lussent, soit qu'ils na le voulussent pau, afia de 

détruire d'autant le eorps de la nation ennemie, 
sane réduits eu esclavage perpetuei & banais pour 

Si les nations ne soutenoient pas les droits les unes des 
nutres, os, si quelques-unes s'arrogeoient Ir droit de decides 
de la justice da tais d'une outro nation, ii s'ensuivroit, ou 

qu'elles ne feroient que sInculper follernent les unes les 
entres, ou bien que le droit public des narinas seroit bientôt 

détmit, & que tout seroit bientôt décidé selos Ia volonté du 

plus fort. Or, nesta supériorité de force n'est pau l'apanage 
fixe & constant d'une même nation s done ou le droit naturel 
entre les nntions ne seroit pios qu'un droit Mbitraire, incons-

tant & variable t ou il faut avances, à Ia face de funivers, 
qu'll riy a point de droit naturel entre les peupics & les na-

dons, & Tico conséquence n'y a, si 11C Fut y avoir de vis-
'afiou d'un droit qui n'existe pus. 

tInljOUrd • 
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toujours de leur pays. Dans l'un 8c dans Nutre 

de ces cas, la peine de mort est commuée dans 

celle d'esdavage 8c de bannissement. Cruz qui 
se vantent d'être les défenseurs de l'humanité 

de la liberté der hommes, sont précisément les 

mêmes qui disent, qu'il est plus conforme à la loi 

naturelle que les plus grands crimineis sujem 
punis par la peine de la primou perpétuelle, der 

fera & des travaux publica, que de Fêtre par la 
muro, qui n'est qu'une peine passagère 8c qui 

enlève ou membre de plus à la société. 

§ 22. Mais si les loix d'une société ou d'une 
nadem peuvent punir par une prison perpétuelle, 

dégrader & esmoches du sem n de sa famille 8r de sa 

patrie un homme coupable de crimes graves, In 

feire Liame de verges 8r le rendre esclave de la 
communauté à perpétuité; si, dis-je, deu loiro 

peurent, sana ofFenser la loi naturelle, prives 
pour roujours de sa liberté un membre de la so-

ciété & la réduire à une servitude perpétuelle, ou 

no -peut par chre que lo loi naturelle moio plus 
offensée par une loi, qui ordónne que cet esdave 
public 8r perpétuel serve un particulier ou une 

autre nadou, en exigeant un creram prix pour le 
dédommagement de la nation ofFensée, qui, eis 

épargnant par ce moyen la dépense que lui occa- - 

sionneroit l'entretien de cm esclave pubbc, caiba 

deu 
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eles gardes indispensables pour le surveiller 8r s'en 

assurer, se délivre de l'inquiétude qu'il ne s'é-

chappe un jour de sa prison, & ne s'en aille cure 
teus ceux qui ont servi à rarrêter ou concouru à 

le punir. 

§ 29. Enfin, si la loi da vainqueur, qui faie 

passer les vaincus au fil de l'épée, est une loi juste 
& conforme à la loi de nature; combien pias juste 

est la loi qui leur accorde Ia vie, quoique ce somt 
aux dépens de leur hberté, & queime lesmblige à 

la passer toute entière dans resclavage, soit au 

dedans, soit au dehors de leur patrie! Diz ou 
. quinze mille hommes passés dans un seul jour au 

fil de répée, par exemple à Ismaélhof, servent à 

prior à diminuer un peu les forces ou à enlever une 
place â rennemi, qui en possède plusieurs; mais 

dix à quinze mulo hommes vivans, quoique escla-
ves, en quelque lieu da monde que ce soit, sont 

d'une bien plus grande utilité non seulement pour 
l'humanité & le bica général des nations, mais 

encore pour la nation a iébrieuse, & peut-être 
même pour la nation vaincue. 

§ ao. La nation vi&orieuse y gagnera plus 

d'un avantage aux dépens de la nation vaincue, 
soit en remplaçant ses pertes, soit en se procurant 

pias d'argent pour attaquer & subjuguer son en-
nemi• 
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nemi. Do côté des vaincus, les enfs.ns, les mères, 
les vepves, les parens des viélimes infortunes 
conserveront au moias respérance de racheter soes 

bras, qui autrement seroient à jamais perdus pour 
eux. Dirons-nous que les loix de ces nations sont 

barbares, injustos Sr contraires à la mi naturelle, 
uniquement parce qu'elles envoyent en esclavage 
ceux que les nations, qui se disent civilisées, en-

verroient à la mort ? Je'ne le crois pas. 

§ 31. Qu'on use l'histoire ancienne & moderno 
des nations barbares, & même de plusieurs nations 

civilisées.; & ou y verta le commerce de la vente 
des esclaves établi entre elles comme un marché 
licite, & servant comme de canal de cornmunication 

d'unq nation à l'autre. L'histoire la pias ancienne 

Sr la pias vraie que l'on connoisse, noas atteste la 

vente d'un frère par ses frères (1). Co trair nous (1)Come 
alc fase voar, 1.. Que le commerce de la vente des ". 

Le commerce de la vente des esclaves blancs étoit es. 

pare beaucoup en auge au commencement da lde 

lVermelÁMgf Cbrondogigve de l'Histáre de France, part ]. EW. 

alento Remerq«bles mus Hu(in. II Peso même aujour-

Alud chez plusieurs nations ciVilisées de l'Europe, comme 

eu Ensfie, eu Pologne, en Hongrie, & parmi nous 5 l'égard 

des Madres, comute ou vais dans notre recueil d'Ord. liv. 5, 

no. pp. § I. & le commerce de Ia prata dos Nègres est presque 
général chez tontos!. parips, 

esclaves 
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esclaves étoit déjà, dans les tems reculés, un dom° 
merce généralement reçu parmi les nations, e fone 

la légirimité n'étoit pas révoquée eu doute. 20.Que 
tons convenoient que l'esclavage, mime pour celui 

que loa vendoit, étoit un rnoindre mal que la 
more. 3°. Qu'être esclave, ne passoit pau, méme 
parmi des frites, pour une chose si vile, ni si dés-

honorante, ai si horrible que se le figurent ac-

tuellement les peuples civilisés. Si rhomme 
barbare & sauvage pensoit à cet égard costume 

rhomme civilisé, lI cesseroit dês lues d'étte bar-
bate, & ii ne seroit plus sauvage. 

32. En passant pias avant, on volt que, si ce 

frise eéit été toé & n'etit pua été vendu, un nou-
veau royaume, un peuple immense ne se seroit pus 

établi, l'ordre de la nature dons cette partie etit 
été arrêté ; & là se seroit rompue la longue 

chaine d'événemens extraordinaires qui se • sane 

Suivis depois cette vente jusqu'à nos jours, & qui 
se suivront jusqu'à la fin des 

33. Naus reconnoissons les loíx de la ',rasure, 

à na manière d'agir toujours constante & toujours 

Uniforme. Or ce commerce de la vente des es-
claves & des crimineis, si généralement pl.atiqué, 

principalement parmi les nations barbares, depois 
des tema si anciens qu'il semble fere né avec tiles; 

ce 
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ce commerce, dis.je, no pene-ou pas rappeller 

une loi de la nature, dié)ée par elle, au moias 
aUx peuples barbares, pour faire leur pias grand 

bien & les garantir de leur pias grand mal ? 

34. Ce nouveau droit notarei si célébré, rui 

dit que resclavage est contraire suor droits de la 

nature; ce droit notarei que ron dit évident par 

les simples lumières de la raison naturelle, cette 
raison naturelle enfio, possible qu'elle dit 
été, pias de trois unge ano, obscurcie & muette 
jusqu'à nos jours, sons révéler ano hommes ce 

grand droit de la :sature ? Cette raison naturelle 
seroit-elle par hazard une nouvelle faculté ac-

cordée par la nature aux philosophes modernes ? 

Ce droit natural, que l'on connolt par les simples 

lumières de la raison, est-il possible qu'il n'ait pas 

été généralement adopte* dons les Conseils Se dans 
les Parlemens, aussitôt qu'il a été proposé ? Fal-
loit-il disputer à maintes & maintes reprises, & 

mettre eu ceuvre, pour obtenir une décision, l'in- . 

trigue & la prépondérance d'un parti qui déjà 

préparoit une révolution ? 

35. Ou il n'existe pas un tel droit naturel par 

rapport à resclavage, ou au moina il u'est pas 
aussi clair, aussi évident qu'on le prétend; &, 

comine doas le doute de quelque loi que ce soit, 
e sou 
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sou obsetvation est le meilleur interprète auquel 
on puisse recourir; il est clair qu'un usage géné-

ralement pratiqué & reçu depuis tant de mille ans 
parrni les nations, doit décider si le commerce de 
la vente dei esclaves & des crimineis est une loi 

de la nature, qui a toujours servi de règle, ati, 
moins aux nations barbares, pour leur plus grand 

bica & pour leur moindre mal. En un mot les 

opinions nouvelles, & principalement celles qui 

tendent à changer ou à altérer l'état dei choses 
établi & autorisé par les loix, ont toujours &é 
perturbatrices du repos public; & en conséquence, 

ii faut ou les mépriser & les regarder comme 

ennemioo de toute société & contraires au bien 

général, ou il faut révoquer & changer les auto-
tités publiques. 

Riponnts suo Assumem ~Ire la justice do Com-

sura da Rachas deu Esclaves de Is Cdte 

frique. 

§ 36. Les déclamateurs, qui s'élèvent contre 

le Commerce da Racha; dei Esclaves de la Cfite 
d'Afrique, ne cessent de le peindre comme une 

chute qui révolte la. nature & pour mieux y 
réussir, ils amènent en scène un voyageur curieux, 
témoin de ce trafic. Co voyageur, disent-ils, volt 

arriver, de rintérieur de l'Afrique au bord de la 
mer, 



( 37 ) 

mer, plusicurs Nègres conduits par d'autres Nè-
gres, les mains attachées derriére le dos, avec des 

baillons duns la bouche. D'autres portoient des 
enfans dans des sacs, comme ils auroient portè 

des lapins. Des négocians Européens & Améri-

cains les achètent aussitfit & les mettent à bord de 

leurs vaisseaux, les entassant les uns sur les au-
tres, dírnme des bailes de marchandises; & ceux 

que loa n'achète pus, parce qu'ils sane estropiés, 

sont massacrés sue le champ. 

§ 37. Les enfans que l'on apporte dons des saca 
sant encore traités avec plus d'inhumanité. Os 

les jette sue le rivage, oh lis se roulent comme des 

reptiles, criant & hurlant comme de sus animaux, 
jusqu'à ce que les lisos & les tigres déjà habitués 

à cette proie, sortant afrarn,és des bois, se jettent 

sue eux, & les déchirant des ongles & des dents, 
les dévorent eu usa instant. A cette vue, ajou-

tent-ils, ce voyageur est saisi d'horreur les che-
veux lui dressent à la téte, une sacar froide dé-
coule de tous ses membres; mais enfio, sortant de • 
sou épouvante, comme d'une profundo léthargie,Wor:-

il invoque le dei & la terre ii appelle à grandsds, 

cri% au secours de ces malheureux, les défenseursjWes-
de la liberté & les vengeurs de rhumanité op-%,E4i. • 
primée; & ii les incite à se réunir conte leure ° 

bourreaux 8z contre leurs tyrans (1). 'refle es: eni4:3v. 
e 2 abrégéssats.."'• 
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abrégéla fameuse histoire du voyageur, qui a servi 

de base aux argumens de ceux qui se disent les 

défenseurs de la liberté. Falsam là-dessus quel-

ques réflexions. 

§ 38. Tout le monde doit aisément comprendre 
qu'il est de l'intérét des marchands d'esclaves de 

les amener au lieu du marché, dans le meilleur 

état possible. Comment donc est-il croyable 

qu'on les traite avec autant de cruauté que naus 

le représente ce voyageur ? Se ne doute pas que 
ces marchands ne chargent de chalnes pias pe-

santes celui ou ceux dont ils se défient le plus, & 

ne les ballIonnent pour les empécher d'ex-

citer des soulèvemens parmi les surres; mais etc-
ii qu'ils les traitent tuas de cette ma-

nière 1 Le transport des enfans dans des saca est 

encore plus ridicule; car jamais personne de 

bonne foi pourra-t-il se persuader qu'il y ais des 
hommes assez barbares pour se donner la peine 

d'apporter sur leur dos, de l'intérieur des terias, 
des sacs d'enfans, sachant qu'on ne les achetera 

pas; mais seulement pour nourrir & engraisser 

les lions & les tigres du voisinage de lesos grandes 

places de commerce? Cependant, malgr6 toutes 

leurs invraisemblances, ces contes & d'autres de 
cette espèce ont trouvé du crédit auprès de ceux-

là mame, qui exigent, peta croire eu Dieu, qu'on 

leur 
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leur eu démontre géométriquement rexistence. 
Voyons maintenant l'examen que loa a fait de 

cette question duns le Parlement d'Angleterre. 

§ 39. M. Richard Miles, qui a été, pendant 
20 aos, â la tête des faaoreries de la compagnie 

d'Afrique, érant appellé eis témoignage, jura que 

le résúltat de ser observations sur l'état des Isiègres 

de la Côte d'Or, mi faisoit croire que rescla-

vage étoit établi duns ce pays de tems 

& qu'il y étoit naturalisé en quelque sorte; 

que les guerres ne ravoient ni augmenté ni dimi-

uué. M. Miles distingua deux espèces d'escla-

vage; l'un de naissance, Fature qui étoit la puni-

-tion de différens crimes, comme radultère, le 
vol, la sorcellerie, &c. Il ajoute que les terres eu 
Afrique ne pourroient étre cultivées suas esclaves, 

§ 40. Interrogé par le flue de Clarence sur 

l'état des esclaves, qui venoient de l'intérieur des 

torres, 9 répondit qu'ils étoient toas très-maigres, 
& que, si ou ne les vendoit pus, ils seroient mas. 

sacrés; quais contraire ils étoient bien traités & 

bico nourris dans leur passage; & que, soas le 
gouvernement Anglois, ils vivoient à l'abri des 

loix prote&rices inconnues duns lace pays que le 

saia, que roa prenoit de leur conservation, étoit 

une suite de l'intérét des capitaines des vaisseaux 
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les conduisoient pour un tertain fret, qui leur 
étoit payé pour chactin de reme qui arrivoient 

eu vir. (Voyez le Courier de Londres, du 19 

Avril, 1793.) 

91. Chacun est libre d'examiner de quel 
côté, dares ces deux récita, se trouve le plus de 
vraisemblance. Est-ce dares celui du voyageur ? 

Est-ce duns celui de M. Richard Miles? Mais 
supposons que celui du voyageur soit conforme à 

la vérité, que s'ensuit-il? Que, si les négocians 
Européens & Américains achetoient également 

les esclaves estropiés, les malades & les enfans que 

l'on apporte dares des sacs, ils ne seroient pas 
exposés à mourir & à être dévorés par les bêtes 

féroces. Dqnc reproche de cruauté tombe sur 
ceux qui ne veulebt pas qu'on les achète; & il 

est évident que ceux qui crient contre le rachat 

dm esclaves de la Côte d'Afrique, ne le font pas 
par arnour de l'humanité, ou, comme ils le disent, 

par compassion pour ces malhemeux; ireais seule-

mem pour soulever, soas ce prétexte, les peuples, 

& pour les disposer à leurs fins. 

42. 11 y eu a qui disent que, s'il ne se troo-

voit personne pour achetcr ces esclaves, ce com-

merce,. si injurieux à l'humanité & si contraire à 

la nature, n'auroit pas heu parmi ces nations. 

Cela 
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Cela est une preuve de Iene ignorance de l'histoire 
de ces nations. II faut done tear apprendre d'a-

bord, que les peuples Africains fone ce com-
merce, non seulement entre eux, mais aussi avec 

les Maures, avec les Matais & les a.utres nations 
de l'Asie; de sorte que, quand même les Euro-

péens ne feroient pau ce commerce, ii n'en conti-
nueroil pus moina entre les Africains & les Asia-

tiques. Secondement, la barbarie, duns laquelle 
sons encore les nations de l'Afrique, & qui durema 
peut-être encore quelques siècles, ne leur permet 

pas de savoir foice un inculcar usage des bras 
superflus qui ne sons pus employés aux travaux de ' 

l'agriculture. Or chez eux l'agriculture se bome 

au striét nécessaire pour les besoins de ieur subsis-

tance. Savoir tirer arantage da travail des 
hommes & le mettre à profit, est un des premiers 

objets da grand art de gouverner, & ces peuples 

sont encore luta de cette perfeélion. 

§43. Les peuples barbarei, n'ayant ni arts, ni 

science, 151 industrie, ou n'ont aucun commerce 

réglé ; ou, s'ils eis ont un, ce commerce est si 

petit qu'il n'en mérite pas le nom. Leur travail 

ne ra pas au delà da simple nécessaire pour les 

besoMs de Ia vie; & ils se le procurent, soit eu 
Tecueillant les fruits saurages que la nature pro-

duit,Spontanément, sois par la péche ou par la 

olhasse, 
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chaese, ou tout au plus eu semant quelque gruiu, 
au moyen d'une cultute rude & grossière. De là 

vient que ces peuples, dês gu'ils ont achevé le 

uma nécessaire pose les besoins de la ele, se 
livrent à la pares. & à l'indolence, comme des 

Imites, sane savoir à quoi employer lese senas & 

leurs bras. 

i§ 44. De cette oisiveté générale, fruit de l'igno-

rance, naissent parmi ces peuples les intrigues & 
les désordres. L'abus du sexe, la passion insa-
tiable d'augmenter lo nombre de leurs femmes & 
d'en avoír beaucoup erenfans, afia de se render 

puissans & redoutables à leurs ennernis voilà les 

objete de mus leurs soks. Loura passions &leurs 
caprices voilà l'unique tègle de toutes leurs ar-

dons. Quand ils ont abateu à leurs pieds des 
inilliers de tétes, & que Te sang ruisselle autour 

d'eux ils se cru/cot supérieurs aux nutres 

. Lin des pios çrians abas, Sr nui a encore Uns sujou» 

d'hui parrai ees peuples barbares, s'est 'muge oè ils sont de 
mcrifier leu» esciaves Sr leurs primaste» de guerre en 

Mons.r de leu» Dicas, & de les teor pose les envoyec 
servir eu l'autre monde km, pères & Eurs parens, &c. V. 

Gn. deu riyages, te, d. riu,. 7. Relation de SntIgnme. 
Co, abas a assai é» comas des Gaulois & de plusieurs avires 

nations. iCersdr, de Be& Galli., 6. Brami, trio. Univ. p.2. 
skap. 49. " Eo furoris prompit humana imbeeillitas, ut vivi 

homines saorifièareutur. Servi »iam, suores Se liberl 
mor. ' 
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kommes. Deur plus grande marque de cornpas-
sion & le moindre obus fassent de la vie des 

vaincus ou des grands crimineis, c'est de les re-

duire en esclavage. lis croient posséder beau-
coup, quand ils ont de quoi subsister. lis ne 
connoissent point les commodités de Ia vie, & 

n'ont d'autre superflu que les bras Mutiles & qui 

souvent leur som à charge; c'est pourquoi ils se 
voient das; la nécessité de s'en délivrer ou par 
la more ou cri les renvoyant au dehors. 

§ 45. Le commerce & la conummication des 

hommes les uns avec les surres & des nations 
entre elles, est ce qui polit & change leurs mceurs, 

C'est co qui forme la grande masse des connois-
sances humaines, ce qui instruít dans les sciences 
gr dans les ares, & tire peu à peu les nations de 

l'état de barbarie. Done la communication des 

nadam entre cites es; une loi de cette mime na-
ture, qui, en les cedam, tear imprima un pen-

chant nécessaire à cette communication, afia de 

les faire sortir de l'état de barbarie & pour ainsi 

dire de stupidité tià sans cela elles demeureroient. 

" mortuoram, ut heris virisque sais rninistrarent, seipsos 
iaterficiebant. A Gallis raaltisque sais gentibus Id gari-

fic muniu graus patrabatur." 

§ 46. 
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§ 46. L'histoire de tons les tems flores faít 

sois constamment que les moyens, qui ont 4tabli 

la communication des nations entre elles, ont tou-

jours éré, ou leur intérêt, ou le commerce, ou 

des guerres & des conquêtes entreprises sous 
quelque prétexte que ce fUt (i). Done le com-

Dose. sur 
merce des nations est un moyen qde la nature 

leur a enseigné pour cornmuniquer entre elles, 
N.4. afie de sortir de l'état de barbarie & de faire mu-

tuellement leur plus grand bien. 

§ 47. Or l'objet du commerce no peut être que 

le superflu & le surabondant; car personne fie 

vend co 'qui lui est nécessaire e mais les nations 

barbares, n'ayant ni ares, ni sciences, ni industrie, 
dont d'autre superflu que celui des Usas oisifs de 

leurs esclaves ou de teces crimineis dom il est 
conforme à la lei de la nature qu'elles fassent le 

commerce de ta vente de louro esclaves & de, 

leurs crimineis e afim de n'être pas toujours bar-
bares, ou pour ne pas se détruire mutuellement. 

() 48. Je sais qu'il vaudroit fieaucoup mieux 

que les nations de l'Afrique foscas un meilleur 
usage deS Usas de leurs esclaves & de leurs crimi-

neis: mais, parce qu'elles no /e fone pus, ou no le 

savent pus foice, passe qu'elles dont pus nu plus 

grand nombre de manufaélures, une nmigation 

plus 
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plus étendue, s'ensuit-il qu'aucune nation, ou qui 

. que ce-soit, ait le .droir de leur donner la loi, & 

de se constituer juge & censeur de la justice de 
leurs leio? Quel mal y a-t-il pour rhumanité 

que les naticins indüstrieuses & agricOles mettent 

àprofit les pentes & les circonstances dans les-

quelles se trouyent ces nations barbares, & 
adoucissent le malhem de ces hoinmes, qui au-

trement seroient destinés à'mourir ou à être dé--

vorés? J'avoue, en vérité, que je ne sais pas cib 

est, dans te cas, l'humanité tant vanrée des dê-
clamateurs centre le cOmmerce da rachat des 

esclaves. 

§ 49. Jeue doute pus qu'il n'Y a/t -dos abris 
dans ce commerce ; mais quel -est celui oh 
eu a pas ? Que ron crie centre les abus, afia d'y 
remédier; à la ,bonne honre,: mais qüe loa cesse 

de s'élever contre la justice des loix gni rétablis-
sent ou qui ra.pprouvenr. Car, si une fole kin 

adrnettoit ce príncipe, autuei biisér 

tuas les liras de subordination & d'Obéissanceiaux 
loix. Tentes seroient jugées injustes, dês qu'elles 

seroient contraíres aux imérêta& aux pasÚona des 
juges. Personne ne *sair snuinia; thus s'eAge-

rolem eu censeürs-; une révolution eu sazoit "lê 

'treme, & e sang, entlant de tontes parts, feroit 

voir alors que ces prétendua díantieurs de 
ne sant que de! trrans déguisés. PInt 

2 ais 
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au ciel que ces craintes fussent exagérées, Sr que 

de trop funestes exemples sue les eussent pas déjà 

confirmées! 

§ so. 11 y a sane doure des maltres qui traitent 

mal leurs esclaves, & qui oublient, à leur égard, 
les devoirs de la charité & méme leurs propres 
intérêts : mais ces abus particuliers ne rendent 

pas le commerce miaste ; ils font seulement que 

l'on doit songer â y pouvoir, & ii sue faut pas que 
ce soit par le moyen révolutionnaire deu décla-

mations contre la justice des loix, ou castre uru 
,commerce qu'elles approuvent: mais seulement 
par le moyen de propositions adressées aux légis-

lateurs, en leur faisant voir les abus de la loi, 

afia qu'ils la corrigent ou qu'ils la révoquent, 

& cela, sans aucun bruit, sues inviter les 
peuples à la révolte, & sans leur mettre les uns 

castre les autres les armes à la main. T..e vrai 

défenseur de rhutnanité est celui qui travaille 
sa conservarias, & non pas celui qui s'occupe 

à la détruire. 

§ 51. 11 me semble donc qu'il seroit très-utile 

v,9vzerd'ordonner par une loi (1) que tous ceux, qui 

sus. auroient deu esclaves, fussent abligés de rendre 
compre de leur traitement aux Magistrats deu 

heux, toutes les fois qu'ils devroient remplir une 
fonélion publique, ou recevoir un héritage, na 

legs, 
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legs, une donation, ou enfin dans quelqu'autre 
circonstance d'intérêt que ce sois, le tout sous 

certames peines pécuniaires applicables à des 

ceuvrès pies, eu cas quils fussent convaincus 

de mauvais traitement envers leurs esclaves. Je 
voudrois aussi que les esclaves fussent sous la 

proteérion du ,ministère public, comme le sont 

les mineurs, qui jouissent de Coas les avantages 

8c de toute la proteérion des loix, sans le savoir, 

sans comparoltre devant les tribunaux, sans indis-

puser personne & sans entrer en dispute contes 
leurs tuteurs: 

§ 52. De cesse mantère, on remédieroit à deux 
inconvéniens, savoir; aux mauvais traitemens 

des mantes envers leurs esclaves, & au défaut 
de proteérion des esclaves, qui ne se verroient 

pias duns la nécessité de souffrir les cruautés 
de leurs maltres, par la crainte de ne pouvoir 

obtenir justice contre un adversaire plus puis-

sant; ou qui, s'ils se déterminent à surmontet 
Coutes les difficultés, sont obligés d'aller se 

plaindre aux Magistrats, souvent à plusieurslieues 

de distance, appellant leurs malttes en jugo-
mune pour entrer en discussion avec eux, ce 
qui généralement ne peut manquer de pro-

duire des halnes implacables entre le -maitre 

& l'esclave, Sr une guerre intestine qui tourne-

roit bientôt â la ruine & à la destruaion de soas. 

NOTES 
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NOTES 

DESTINES À ÉCLAIRCIR Q_UELQUES PAS-
SAGES DE L'ANALYSE PRECEDENTE. 

DE LA RAISON NATURELLE. 

§ 53. IL est assez cornniun de se laisser sur-

prendre par le ton séduisant des philosophes, lors-

qu'ils loucos les avantages de la raison, en réclamant 

sons cesse ses droits sacrés, & en disposantleurs 

disciples à la regardes cornme l'unique juge da 

bsut. lis les engagent à apprendre à leur école k 

s'élever az dessas des préjugés de la crédulité & 

des supersti.flons. lis appellent cette raison, un 

présent,"un doa de la nature, un flambeau cé-

leste, une émanation, une porrion de ia divinité. 

Tout cela est beaucoup plus propre à enflammer 

l'imagination qu'à foice naltre duos l'esprit des 

idées claires. Pour naus, eu naus renfermant 

dons l'exa&itude la pias philosophique, naus 

dirons que la r;ison est une lumière que Dieu a 

répandue 
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répandue duns l'âme, pour réclairer sue ses devoirs, 
& pour la conduire à la connoissance de la vérfté. 

Ce sont les deux seules fins pour lesquelles Dieu 
a donné la raison à rhomme. 

§ 54. Cette raison est la même duns tous les 
hornmes, relativement aux vérités premières, aux 

vérités nécessaires & qui sont comme naturelles; 
telles sanes rexistence de Dieu; l'obligation de 

lui rendre un culte; la justice qui Ordonne de 
rendre à chacun ce qui mi appartient la sin-

cérité, la vérité duns les paroles ; la fidélité 

dans les promesses & dato les obligations; la bien-
veillance envers autrui, &c. Pour peu qu'un 

homme consulte la lumière de sa raison naturelle, 

il conqoit tomes cm s vérités premières, & ii ne 

tese point trouvé.d'homme attentif & de bonne 
foi, qui ne les ait connues, aimées & adoptées, 

ainsi que le démontre Cicéron dads san Traité das 
Loix. 

§ 55. ,Ces premières vérités sont comme des 

germes précieux, ou comme des principes féconds 

qui contiennent une infinité d'autres vérités. 

Mais comme & la force de la raison 

n'est pus égale duns tons les hommes, & crie naus 

n'apperçoivent pas avec la même facilité ces vé-

rités secondaires, qui sont comine contenues & 

ren-
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renfermées dano les premières; quand on a à et-

pliquer quelqu'une de cm vérités do second dégré 

à des personnes dont la raison em encore foible, 

telle qn'est celle des enfans, ou de quelques per-

sonnes chez qui elle n'a pas été exercée aos 

finesses de ranalyse & aux formes des raisonne-

mens, comme ii s'en trouve beaucoup dons le 
monde: alors pour leur (age comprendre ces 

vérités, lI faut procéder avec elles de la même 
maniere, & se servir de la même méthode 

ploient les géomètres. 

56. On commence par des définitions claires, 

par des propositions simples, faciles à comprendre 
sons beaucoup d'attention ; & l'on observe de ne 
point passer à des propositions ultérieures, avant 

que les précédemes n'aient été bien comprises & 
que ron n'ait suffisamment saisi la démonstration, 

§ 57. La raison ne rencontre aucun obstado 

dons la recherche des vérités spéculatives de la 

Physique, de l'Algèbre & des Mathématiques, 
Quand il s'agit de la marche d'une cornète, d'ob-
servations sue la figure de la terre oh l'esprit s'oc-

cupe & se nourrit, le cceur ne forme aucune 
position mais quand on traite de vérités qui 

doivent règler le cceur, réprimer les passions, & 

combattre ce goht d'indépendance, de présomp-
tion 
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tina & d'orgueil aujofird'hui si fure à la mode; 

alors tout, dano l'homme se révolte contre ces 

vérités, tout ,réclame, tout résiste; alors on 
éprouve ce qu'Ovide peint avec tant d'énergie 

dons ce tableau, oh il naus représente l'âme agitée 

par les passions, nu livre 74es Métamorphoses. La 

droite raistufparle d'une manière, mais la passion 

parle d'une nutre: 

 Aludi .L'Igpido 
Mem alind »add. 

Et depuis que chacun se constitue lui-mêmejuge 

des vérités qui déplaisent, & des loix qui gènent, 

cliacun.s'arroge le droit d'examiner si eles sont 

justes ou sages: 

.p,Tant tur justa paul, ubniunt Inih.; dura vidtntur 

Ensuite, après avoir un peu délibéré, ou tranche 
la difficulté, & on Prononce hardiment que ces 

loix ne sane ni sages ni justes : 

Sunt pope dura ninti4. 

Cependant ou hésite encore quelque temps: 

mais enfin la passion l'emporte, la raison cède, 

 Folguem ratione.furareut 
Vincere non potuit—•-•,, 

o Et 
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Et le résultat de teores ces belles délibérations 
& de toutes ces indécisions, c'est que, centre sa 

conscience & centre ses propres lumières, ou 

prend le plus mauvaia parti : 

 Vidro =hora, probovre, 
Deteriora segue. 

§ 58. Par cette coorte exposition des paroles 
d'Ovide, celui de tous les poetes qui a le mieux 

peint la marche da .coeur humain, ou volt aisé-
ment combien d'obstacles la raison peut =-

contra dans Ia recherche de la vérité. Ii faut 
néanmoins distinguer avec solo la raison du 
raisonnement. Dieu nous a donné la raison 

comme une lumière pour naus conduire à la con-

noissance de la vérité; & ce n'est pas elle qui 

nous égare : c'est le raisonnement. En effet, 
quoique tout le monde convienne qu'il y a des 

règles sfires pour raisonner d'une manière juste & 
concluante, cependant il est indubitable 

y a des hommes qui ne savent pas se servir de ces 

règles, qu'il y eu a d'autres qui le savent, mais 
qui ar le veulent pas; & d'autres enfin, qui nu 

connoissent de langage que criei que leur iuspi 

rent leurs passions. 

§ sg. Delà vime cette infinité d'ouvrages de 
certains écrivains, qui semblent souvent déduire 

leur 
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kur raisonnement d'une vérité pretuière, laquelle, 

n'a besoin, pour être connUe, que des simples lu-
mières de la raison, & qui cependant n'offrent dans 

Conte la suite de leurs raisonnemens qu'un tissu de 
sophismes & de faussetés, plus propres à tromper 
qu'à éclairer. D'autres, ridicules, misérables & 

absurdes, nemériient que le mépris & l'indigna-

tion. II y a pias de dix-huit siècles que Cicéron 
disoit déjà, duns soa Traité de la Nature des 

Dieux: En vérité, je ne sais comment 'II se fale 
que, de toutes les absurdités dont la tire des 

hommes soit capable, ii n'y en a pus une qui n'ait 

été avancée & soutenue par quelque philosophe 

Sn, nado peaulo dhil tem absttrdè dici paru, ¡aná{ 
Iam &miar d. aliprophilisophinfflí. 

• DE LA LIBERTfr. 

§ 60. La crainte des châtimens prononcés par 

les loix divines & humaines a toujours été le fléau 

des méchans, qui mettent leur gloire à vivre au 

seio des vices & de la corruption. AusSi ont-

ils inventé milleabsurditéspour étouffer jusqu'aux 

remords de la consciente à l'égard des laia di-
vines, & détruire la force des laia humaines. Le 

2 mor 
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rirt,t de liberté a été celui áont ils ont le plui 

abusi, pour en imposer à la multitude, & tromper 

íous ceux vouloient falte servir d'instru-

rnens à leurs fins. 

§ 61. Quant aux pünitions prisnoricées par lei 

toix divinOl, ?Is diserit ou qu'il n'y en a pari ou 
ne peut y avoir de punitions de cetté esp&e, 

'Pa'rá que Phornine pas de liberté pitu. 

& que daria tOur cê cpi'il fait ii eft fiécèsfité & 
COntraint par la riature mime. Pour sOutenit 
eette absurdité, 113 na ?inquiétent poirit de s& 

mestre en contradiétion avec ún nutre de lenta 
principes, par lequel ils disent que la simple 

lutifiére de la raison suffit à l'homme pour faire le 

bica & éviter le mal. Car si l'homme, comme 
ils le discar, n'a par la liberté d'agir, comment 

aura-t-il le choix & la liberté de suivre le bien & 

cie faire le mal? Et de quoi lui servira cesse 

lumière de la raisOn, til n'ésá Pas libre d'exécuter 

ce qu'elle lui diéte ? 

§ 62. L'autetrr de l'infàme ouvrágé, iititald 

1e Systérne de la Nature, qui avance que l'horntrie 

n'a point de liberté, dit dans le mime ouvrage 

que les loix sages, les principes d'honniteté, lés 

exemples de verta, l'estirne publique & les ré-
compenses accordées au rnérite & -atix belles 

aélions, 
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ahisl que les .chàtimens rigouteuse'dent 

infligés aux vices & aux crimes, sons des moyens 

de déterminer le pias grand nombre eles hornmes 

à montrer quelques vertas. Mais si les hornmes 
n'ont pas la liberté d'agir, à quoi servimos ces 

réconipenses & ces châtimens ? Celles-là ne 

séront-elles pas en pure porre & ceux-ci ne se-
Mut-lis pas injustes ? Grand Dieu qui ne voit 

;que tout cer étalàge de grands mata n'est qu'un 
are perfide, etnployé pour autoriser les hminnes á 

'se laisser aller sana crainte à l'impétuosité de leurs 

paâions, pour érouffer eu eux tout remords, pour 
se tranquilliser dans Ir crime, dans l'impiété, & 
pour rendre mutiles toutes les leçons de la sagesse 

& de la religion ? 

§ 63. A l'égard deu loix humaines, ils n'osent 
pas dire clairement que les méchans & les assas-

sins ne peuvent être punis': mais ils disent que les 
loix, duns quelque société que re soit, n'ont sur 
les individus d'autre pouvoir que celui qu'ils ont 

eux-mêmes cédér c comme reste tession ne 
peutjamais étre au p'réjudice de leur vir nimértre 

de leur líberté, cela revient à dito que le mal-

faíseur & l'assassin ne toureiros étre punis qu'au-
tont qu'ils y ont consenti, & qu'au reste te con-

senternens ne peut jamais les engager à Ia peine de 
ia gritou, ala perte de leur liberté ti de leur vir. 

§ 64. 
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§ 64. C'es't ainsi que, sous prétexte de propor-

tionner les peines aux délits, iis ont travaillé par 

toutes sortes de voies, à affoiblir ia force des loix, 

en atténuant tous les crimes, même les crimes les 

plus atroces, & en peigna.nt des plus noires couleurs 

les peines des loix les plus justes. Pour se sous-

traire aux peines prononcées par les loix,qui ordon-

nent de faire le bien, ils soutiennent que l'homme 

n'a pus de liberté. Mais est-il question de falte 
le mal ≥ alors ils avouent avec franchise que tous 

les hommes sont libres: alors se débordent les 
torrens de leur éloquence, & ils prodiguent les 

raisonnemens les plus absurdes pour soutenir leur 

grande idole de la riberté, sons faire attention que 
si l'homme est aussl bbre qu'ils le disent, il est 

le maitre de commettre ou de s'abstenir des délits, 

& par conséquent de rendre nulles & de nul effet 
les peines que ia loi prononce, quelles qu'elles 

puissent être, sans qu'il soit besoin de les peser & 

de les balancer avec taro de scrupule. 

§ 65. La liberté est d'ee-même si naturelle à 
l'homme & mérne aux animaux dépourvus de 

raison, qu'il n'est pas nécessaire de ia mi tant 

inculquer. Le mot seul est si enchanteur qu'll 
est capable d'enivrer les hommes & de les mettre 

hors d'eux-mêmes. li faut donc ou ne pus tant 

leur eu parler, de pene que te ne soit pour eux 

une 
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une occasion de chute & de ruine; ou leur ap. 

prendre sana détour que cette liberté est limitée 

& circonscrite dans les bornes prescrites par les 
loix. L'histoire, la maltresse des tems, nous a 

consramment fait voir que, toutes les fois qu'on a 
voulu faire une révolution dons un Etat, on n'a 

pas eu de pias grand som que de précher la liberté 

aux peuples, & de crier contre le joug de la ty-

rannie, soas quelque prétexte que co fht. Et 

dans le vrai, c'est soas le masque hypocrite de 

leurs défenseurs, c'est parmi cm prétendus pro-

teéteurs de l'humanité, que les peuples ont ren-
contré louro pias cruels tyrans. Eu les armant 

les uns contre les atures, ils les ont détruits sans 

pitié Les révolutions de l'Europe sont seus 
nos yeux; celles de l'Afrique ne sono pus éloi-

gnées. 

§ 66. Au commencement de co alicie, lei 

Maures de l'intérieur de l'Afrique, voyant la stu-

pidité de .ces peuples & voulant s'en rendre mal-

o Les homilias ruinés, les gens prelos de réputation & de 
destes, ne respire. que le trouble & les séditions, duas les-
pois X), gagner quelque dose. On sait que se fus.lt escoes 
de la eonjuration de Catilina. Les ambitieux, ainsi que 
ceux qui dont rira à perdre, ore toujours ainié Is °Junge-
tnent. 
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tres & piller tear pays, commencèrent à faire de 
grands éloges de la liberté, disant que c'étoit un 

des plus grands bicas de l'homme. lis parvin-

tent .à leur persuader qu'ils étoient libres, que 

leurs Roia étoient des tyrans, & que, dês qu'ils eu 
aurojent .secoué le joug & qu'ils s'en seroient dé-

faits, ils.seroient heureux & feroient d'abon-

dantes récoltes.de eia & de rnillet qui crottroient 
sans peine. 

§ 67. les pauvres insensés donnêrent en effet 

dona te piège. lis se révoltèrent, détruisirent 

teces Rois & s'affoiblirent mutuellement. Aussi 

les Maures, profitant du désordre, tombèrent sur 
eux, les conquirent, pillérent tont te pays, mas-

sacrant une partie des habitues & trainant l'autre 

eu esclavage, sans distinétion d'amis ni d'enne-
mis, jusqu'à ce que les Nègres, lassés de ces mas-

sacres & détrompés enfim de l'espoir qu'on leur 
avoit donné, voyant que ces belles récoltes, qu'on 

leur avoit promises, étoient devenues te partage 

de ces conseillers de liberté, tandis que te leur 

étoit l'esclavage, la faina & la misère, se tournè-

rent de nouveau conter les Maures qui leur avoient 
donné de si bons conseils. lis les expulsèrent & 

se remirent dans tear ancien état. Tels sont les 

fruits d'une liberté exagérée, telle est la bonne 

foi de ses panégyristes. Plitt à Dieu que l'exemple 

que 
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que je viesse de citer, fàt le dernier de cette espèce 
dont l'histoire eiSt à conserver le souvenir! V. 

11-list. Gén. des Voyages, liv. 6. part. 3e. cliap. 

11. Troisième Voyage da Sr. lime, sur le Sénégal 

1715. 

DE LA SOUvERAINETÉ DU FEUPLE. 

§ 68. Par Penple, j'entends proprement une 

multitude d'hommes, réunis pour quelque cause 
que ce soit, sans aucun lien ni subordination entre 

eux telle est, par exemple, une multitude que 

rassemble, dans un grand charnp, l'intérêt com-
mun d'une foice, d'un divertissement, ou bica la 

richesse & la fertilité d'un certain lima; ou en-

core une multitude qui s'est soustraite à une épi-

démie, une famine, aux attaques des bêtes 

féroces 8c des hommes, &c. ou' méme, si lota 
cear, une ormée, une nation, lorsque par le frot-

tement général de ses partira, les nerfs & les liens 

qui soutenoient & maintenoient l'obéissance & 

subordination, affoiblies peu à pau, suor venus 

jusqu'à se détruire; & que chamo des individss 

de ce peuple ou de cette multitude est derneuré 

livré A lui-mime, propres forces & à ses co-

mines, à soa intérét, à ses passions, dans un véri-

o table 
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Cabia état d'anarchie, dana lenucl les intérêts dei 

uns & cies atures se croisent, se choquent & se 

combattent continuenement *, 

§ 6g. Cette ide étant celle qui correspond pra-
premem au mot peuple, 011 vaia facilement com-
bico asa absurde le systême de ceux qui admet-

tent la souveraineté dans un étre, qui n'est encore 
qu'un embrion informe, sans aucun lien général, 

& qui, par cela même, peut être regardé comme 

n'ayant pas d'existence, au moias pour la fim 

qu'il doit se proposer, laquelle est de faire moa-
vaie soa tout avec uniforrnité; tandis que la sou-

veraineté veut par na nature être excede par un 

fere aetif, fort, intelligent & capable de donner 

à tente la machine da peuple ou de la multitudç 
un mouvement cercam n & uniforme, 

§ 70. Lorsque les Rornains disoient Lr Sinta 
& de Peuple Ramais, par reter parole la Peuple, 

ils n'entendoient pai une multitude eu désordre ou 

llyasailpraiy avais plusieurs causes qui réduisent 
les bommes à une multimde informe Sr désordonnée Mais 
ce.s causes, quoiqu'elles paroissent agir au hazard, sont 
pas moins ordonnées de três-laia par cette main tonte.puis-
mote, qui de rieu a faia le monde, So qui employe les bom-
Ines comine un íngreme., de ',Ame que les pares & les 
iuère,s pont la génération das enfaus. 

sans 
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Iscas aucun lien léghime; ils n'entendoient pus 

un assemblagntumultueux, une bande d'assassins, 
une portion furieuse de la nation, le poignard à 
la main; mais une partie de la nation constituée 

& organisée, soes certames formes & sous cer-

taines obligations, pour foice des loix ou pour 
s'opposer à celles qui seroient eicénutées ou ordon-
nées par l'autre partie de la saciou, constituée à 

cet effet soas le norn de Shwt. De même que 

ron volt de nos jours la souveraineté divisée en 

pouvoir législatif & en pouvoir exécutif, en Roí. 
& en Parlement, &c.; & c'est par ces moyens 

que la multitude se meut & se dirige pour le bien 
général a mais jornais lorsqu'elle est sans freio, sano 

nen & duns ore état d'anarchie. 

§ 71. 11 est vrai que c'est de sem n de ce cabos, 
de cette multitude confuse, de eme masse informe 

que mit rorganisation, la forme & le mouvement 

réglé de ces grands corpo que loa nomme• 

mais cette organisation vient de plus loja. Elle 

est l'ouvrage de la mato du Tout-Puissant & non 
pua l'ouvrage de la multitude, le résultat da cahos, 

le produit do désordre; cor de même que le 
cabes & le hazard ne sauroient produire cette 
beije harmonie que naus admirons does le nuincle; 

de même l'ordre se sauroit naltre da désordre ; 

& rexpérience la déjà prouvé plus d'une fois, que 

cc 2 rorga-
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rorgàfiiiation des graneis corps de natinit dépénd 
de inille & milie cireoristances que les hórnmes 

rie sauroient comprendre. Piles sont fort sup& 

rieureS & quelquefois rhème diarhétralement op-

osIes aux espérances Inimaines, & à la pré-
VOyanée de teus ceuk qui préttndrcilent dcinner, 

à leur maniere, lé rhouvement à ia multitude. 

.§ 72. La nécessité de l'exi§tence de l'hOrnme, 

ee principe d'aélivité que l'Auteür dê la Naturé 

denne à rhomme potir le feire agir, le éonduit 
Souvent, sans qu'il s'en apperbith, par dês che-

ininS qui !nenens au but que lá Providence 
marqtié. Car auSsitôt que rhômme, par quelque 

cause que ce soit, se trouvé aii ffillieú de la mui-
titude, du désordre & de l'anarchie, il se trouve 

par là mérne duns lá necessite de travailler de 

tont.es ses forces à sauver sou existente, &par con, 
séquent dans la necessite de concourlr, autant 

qu'il est én laí, à réduire cette multitude à l'ordre 
& A la règle, ou de s'assujettir lut-méme à cet 

ordre & à cette règle, une fois qu'ils sont &ebbe. 

S'il agissoit hutrement, ii Seroit Massacre, ii pá-

firait cesserolt d'exister au milieu de cette 
multitudé & de ce désordre. Ou ne peut donc 

pos dire que l'organisation & l'existence d'une 

hatiOn dépendent absolumeht da consentement 
tacite ou exprês de chacun dos individus; 'car 

soit 
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Soit le seuille, soit ne le veuille pas, ii 
doit nécessairement suivre rordre établi duas la 

nation, puisque rintérêt de sou existence lui en 
impose la hécessité. 

§ 73. Cette opinion, Sele sais, ne seca pas dc 
gott de ces prét.enclus philosophes, de tette mi-

sérable espèce d'êtres qui, contens d'eux-mémes, 

rempliS d'orgueil & de vanité, ne veulent pas 
trtême reconnoltre asa Dica au desses d'eux, 8c 

qui se croient faits pour fouler la tette 8z lui don-

t'« dei loix; mais attendons quelque tems, & au 
tnoment qu'ils y songeront le motes, ils sentiront 

cor tear tête le poids de la maio do Tout-Puissant, 
& ils reconnoltront abra, s'il est possible, que 
tette ProVidence qui s'occupe de la formation 

d'uhe fleur, n'abandonne pas la formation dei 

hations, de ces grands corps de respèce humaine, 
au délire, asse caprices & aux passions des hora-
toes, quelque sois la philosophie dont ils se vantent. 

§ 74. Quand on est parvenu à établir l'ordre 

public duns une multitude, êoit au moy-en dei 

éltétions, soit par une rítoclamation, soit par 

quelque autue moyen que ce soit, il -est de 11,éCeS,-

sité absolue que cet ordre subsiste; & pour l'em-
pécher de se détruire, il est d'une égale nécessité 

que Fon punisse les tmnsgresseurs, & même que 

l'on 
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l'on punisse de mort ceux qui entreprendroient 

.de le renverser, soit qu'ils y consentent, soit qu'ils 

n'y consentent pas. Mais pour infliges des chá-
timens aux transgresseurs, ii faut que, pour les 

juger, ii y ait un juge nau seulement impartial, 
mais encore indépendant; 1 faut qual ait en main 

une force supérieure à celle de tons les transgres-

seurs, ou qu'il soit aidé & protégé par elle; 

cornme on ne pene appeller indépendant celui 
dont les aétions ou les décisions sane soumises ata 

jugement ou à la censure d'un autre, on est obligé 
de convenir que le pouvoir ou les pouvoirs, quels 

qu'ils soient, étant une fois constituís & établis 

duns une nation, doivent être absolument indé-

pendans du jugement & de la censure de reter 

multitude ou de cette anarchie, dont le peuple, ou 
pour mieux dire, chacun dos individus qui le 
composent, a cherché à se délivrer par l'établisse-

ment de certains pouvoirs destinés à le conduire 

& à le gouverner, quoique tons ne fussent pua 
d'accord sur la manière dont lis devoient être 

constitués. Autrement, ou les pouvoirs consti-

tués ne seroient rien de plus que cette multitude 
en désordre, puisqu'ils agiroient seus sa dépen- • 
dance, conformément â l'axiome bien connu qui 

dit, que cem; qui agit par autrui est réputé agir 
par soi-même; usa ce même peuple & cbacun deu 

individus qui le composent, se trouveroit duns une 

contra-
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contradi&ion continuelle avec lui-même, vonlant 

& ne voulant pas au mame moment, exister dano 

un état d'anarchie, de confusion & de désordre.; 

or cette contradiétion répugne dons un être pen-

sant, capable de ra.isonnement au moias d'une 

manière conséquente; donc la souveraineté da 

peuple est une Aimère, &c. ir. 

§ 75. Sue cela les nouveaux philosophes, qui 

se disent es amis da peuple & les défenseurs de 

l'humanité opprimée, s'écrient & demandent si, 

broque ce pouvoir ou coe pouvoirs constitués 

obusent de l'autorité qui leur a été confiée, ils ne 

Fygge &jure. Állaikrlily ss Gre\er, «mode éditim. 

torno part. 5. papeio,. Cid& «ober Ir de comtnander 
tout ã la (oh, d'être co même tons sujes & arnmerain, top. 
pose trop de lumières dr de combineirons pear être epperene 

par k comente dei 

De la Legisle...Dee eles Espir.+. Extralt de Bodin, torne 1, 
liv. 1. elmp. li. pego 167. II est néeersaire, pose ~cher 
l'usurpation, qu'il règne une méfiance éternelle do penple 

do citei. Cet Mal n'est pus naturel, O est famé. 11 
fios do rang la do pios meré pau l'emretenir. Cette átua-

tipo est trop ineertalne, trop agitée pour ia dévirer. 

Itemettre le glaive'de la sonverained doo peopte ou à 
doe multitude sons freios, eme mettre 1111C épée entre les 

rnains d'un enfam ou a..á ferires. Egelement ineapables de 

gouverner ou de régler Imos .210.». 

peuvent 
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peuvent être punis & destitués ? Supposons quita 
puissent l'être; cometa personne ne peut être 

privé de son état tens être entenda & jugé, ¡e 
leur demande à mon tour quel serolt le juge de 

cette cause? Seroit-ce le peuple, la multitude, 

cette mame multitude qui, parce qu'elle 'ne savoit 
pas se gouverner 8c se diriger, a établi ou est con-

venue qu'on établiroit certains pouvoirs pour la 

gouverner & pour la conduire ? Non, certaine-

ment; car ce seroit retourner en arrière, & teve-

Sele à cet état déjà réprouvé & reconnu incompa-

tible avec l'ordre, la tranquillité & le xeptu. 

Quel seroit donc le juge d'une pareille cause ? 

J'en conviens ingénuement, je n'en anis pus d'autre 

que & c'est pour cette raison qu'avant Ia 

seète des nouveaux philosophes, ii étoit géndra-

temem reconnu en politique, comme un principe 
d'éternelle vérité, que la personne da Souverain 
ou des Souverains est un être sacré, qui ne recon. 

nolt point de juge au dessas de lui dans ce 

meu de. 

§ 76. lis ajoutent que, quoique l'on prétende 

que le peuple n'est pus le souverain, on ne sauroit 

da males nier que le peuple, qui élit le souverain 

ou les administrateurs de la souveraineté, ne doive 
aussi les punir, quand lis abusent da pouvoir qui 

Ieur a été confié. Pour éloigner Mi de cette dis-

pute 
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pote toute ide confuse, ii faut se rappeller ce 
que naus avons dit, qu'un peuple, qui est par.: 

venu au point de faire les éleétions de ses repré-

eentans ou de ses souverains, n'est déjà plus une 

multitude sans frein, ai proprement eu état danar-

chie, ainsi que naus l'avons montré ci-dessus; 

car fawchie & le désordre, à quelque degré 

quais les suppose, ne pourront jamais produire 

aucune espèce d'ordre, ai faire des éleetions ré-
gulières. Ainsi ii faut dire que toute la nation 

ou une grande partie est déjà coalisée eis quelque 

sorte, lide & mise cá ordre par l'invisible main de 
la Providence, qui peu à peu l'a tirée du cahos 

duns lequel elle étoit plongée, de mente que 

toutes les choses que naus voyons tous les jours 
naltre de la destruébion d'autres chutes, sans que 

les homtnes eu puissent falte autant, ai concet7oir 

cotnment cela se fait, bica que leur orgueil & leur 
vanité leur persuadent sont capables de tout. 
Cette distinélion entre un peuple duas un état 

d'union & de Len, & un peuple sans frein & sana 

lien est absolument nécessaite pour empêcher 

qu'une multitude d'assassins & de brigands, s'ar-

togeant le citem de nation ou de peuple légitime-
ment assemblé, ne prétende feire respeéler ses 

brigandages & ses assassinats, comine dei aéles 

de justice. 

77. 
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§ 77. Cette distinélion une fois faite, on volt 

aisément qu'au dessas chi souverain, quelqu'il 
sois, ii n'y a ni ne peut y avoir d'autre juge que 

Dieu. Les démocrates eux-mêmes, qui supposent 
la souveraineté duns te peuple, ne peuvenr pas 

soutenir le contraire. Car si te peuple souverain 

abuse de sare pouvoir, comme on ia vu plusieurs 
fois chez les Grecs & chez les Romains, ayant à 

-tear tête l'un ses éphores, l'autre ses tribuns ; s'il 
foule aux pieds l'innocence & persécute les hom-
mes les plus justes & les meilleurs citoyens de Ia 

nation e, quel sera la juge & le vengeur d'un tel 

v Les Atlieniens, dons le gouvernement étoit dérnoera.. 

tique, connoissant le danger de rintrigue & de la corruption 

dos auffrages dana une démocratie, établiremla Sol de rostra-

cisme qui condamnoit ou bannissement ceux qui aspiroient 

'domines la république. Cesse Ini, qui poroissoit diétée par 

se sagesse même, devint bientôt le bourrean de l'innocence. 

.Les pias grands hommes, les meilleurs citoyens, ceux qai 

avaient Ir ruietix servi leur patrie furent les prémièresviétimes 

de rostracisme. Thesee, ce grand général des Atbéniens, 

fut banni à riste de Scyroi Salva, ce sege législateur, te fut 

en Egypte; Aristide, surnomtné le Juste, ias banal par 

les intrignes de Thérnistocles, Miltiades, as de lesses plus 

grands généraux, qui avais vaineu les Tliraces ou les Seythes, 

défait pias de traia cens Inibe Perses avec dome reale, 

à b fameuse journée de Maratbon prés 

condanmé à une pri-son perpétuelle, aia ii mourut de mi-

sère, poursui, i par casa même 5 qui avais fáit la pies de 

bicas C111100, surnomm6 Ia Gdaéreux, autre grand général 

d. 



( 50 ) 

tyran ? Sera-ce e tyran lui-rnéme ? On volt assez 

que cela ne se peut pas. Sera-ce la populace, 

der Athéniens qui se algalie à la bataille de Salamine, fut 

banni par les intrigues de PérIelès & d'Epbialtes, Périclet 
lei-refere, cc grand orateur, à qui la force de soa éloquent» 

avoit nieri.te le saraste d'Olympien, bit aussi banni par les 

intrigues de Thueidide de Millet, général de ater, qui k fut 

à sun toar par edil« des partisans dei Péridiss. 

Le peuple Somais ne se eunduisit pai aves moina de tr. 

iannie e klarcug-Junius Brasas, Mn de leniu. Boiota & de 
Serrins, secar de Catou, un der pluí grands détensenre dela 

nené Romaine, un de ceux qui contribua le pies à is rnort 
de César, soe bienfaiteur, fut poursuivi jusqu'à la fin dem 

rie Par ce peupIe ater qui II svoit fait tent de sacrifica, 

Marc Antoiee, forateur, dons l'éloquenee, au rapport de 
CittEron, rendoit, dans ce senas, Milhe rivale de la Grace, 

@pês avoír été preteur es Sicile. proconsul eu Cuide 5, enfia 
moem, for poursuivi 5, massaeré deus ler troublcs de Marius 
& de Syne, Caies-Marins Coriolan, céhíbre capitaine Re-

main, après senis servi sa patrie avec adie & débintéressement, 
apele avoir reis sue les Volsqucs Ia rife de Corioles deu it 
tira íon nos,, dayant voulu pnur peie de eco servires qu'on 

•ebeval & la permission de render Ia liberté donde ses pdaota• 
niers chez qui ii avoit tesa l'hospitalité, n'en for par moias 

accusé dans la suis, & banni par les intrigues da Tribos DE. 
rins; Publius-Cornelius Scipion, surnonuné l'Africain, un 
des pies grau& généraux de l'ancienne Boni°, selei qui te, 

mina la pene erEspagne par ir grande bataille qu'il dorna 

dana la province de la Bétique aujourd'hui l'Andalousie, qui 

passant ensuite eu Atrigue, rernporta deux viaoires soe les 
Çarthaginois, sonopaudEs par dsdrubal & par Syphae, Itoi 

àS dei 
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canaille, le peuple sans frein ? Mais s'il est le 

désordre même, quel seca donc soa juge ? II faut 

toujours en revenir à dire qu'on n'en voit point 

d'autre que Dieu; & ce n'est eu effet qu'en Dieu 

seul que je puis voir un pouvoir capable de ré-

Olor Nunaides, qui l'année d'après défit Aonibal à Ia bataille 
de Zama, près Cartbage, qu'ilsoumit aux Romains aux condi-
fions les plus avantageuses, ce grand bomme fateusuitrac.. 

cusé & poursuivi par Ira deus fréres Petiliens, 'filmas du 
peuplej ii feaila volontairement à Libertam does la Cora. 

pagar de Reme, on il passa Ir reste de ses jours. Publius 
Rutilius Rufas, constai, qui fut, comme le dia Cicéron, un 
modéle d'innocence, n'en fel pas rpoins banal â Smyrne. SCS 

Mia l'engsgmnt dans la suite à revenir dans sa patrie, II tear 
fit cette reponse que rapporte Sénéque, ou liv. 6. de Benef. 

c. 37. Moio ut soro erubmat, quem >edil?, nuersat, 

Onde, liv. ler. Ep. 3. ex Pont. v. 63. dii eoesi de tal: 

Dgr*so maffluminü robur wfrose 

Non 11111 ME& friaiiiim 
&yreo virou; tereis, eco Poziax & Iwtica 

C. exemples de viétimes sacrifiées à Ia tyrannie da peuple 

& beaucoup d'autres que remeta & que je pourrois citer, si 

je ne craignoís pas d'avoir déjà trop allongé cette note, fent 

asses vaie que le peuple souverain composé pour Ia plus 
grande partir d'hernmesdgnorans, fachos à séduire, & qui 

notam ne mvent ui ce quita yeulent ni ce gaita discar, est 
aussi susceptible que les nutres souverains entre troropé & 

séduit par les intrigasse, & par conséquent d'exercer une 
"yrapale douram pias cruelle que les combata de ses intrigues 

àont plus farta tu pias mêlés de différens partis. 

formei., 
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grmer, de changer & de détruire les empires, 
comme ii change & a plusieurs fois changé la face 

du monde par une calamité générale, telle qu'une 

peste, un tremblement de terre, une inoridation, 

un délugc, &c. sons que les forces humaines 
puissent ni l'empêcher ni le prévoir, 

§ 78. Les nouveaux philosophes ou les nou-

veaux restaurateurs de l'ancienne philosophie révo-

lationnaire auront bem, dire; ce qui me parolt le 

plus clair dons tom ceei, c'est qu'un jour, ou 
cerra qu'ils n'ont fait que fomenter l'anarchte, & 

réduire les peuples à un cercle continuei de révo-

lutions, de massacres, de brigandages & d'assassi-

nats. Sous prétexte de punir les tyrans & de rendeu 
laliberté ao monde., ils ont établi exprès lemes sys, 

têmes & leurs principes, pour engager les ignorans, 

Voyea BOSS.t. iiosoiro Vaio. part. 9e. chsp. 8. M. de 
RU, Scimm Gouwernement, tom. Im. chsp. 3. sem. 3..§ 12. 
& miem, & seft. 4. § 27. " Le gouvernement, quelle qu'en 

« mil la forme, !fest jamais tyramique, lorsque futilife 

0 blique est la régle de l'administration, & ni Ia liberté ni ia 

« tyraunie sie sont l'apanage d'aueune sorte de gouvetg.s. 

« nacos. Cluand l'administration em mge, la•liberté se 'toare 

O au nailim de la monarehie, & arcano fadministrátion est 

partiale, la ryrannie règne dans les republiques. Dela.II 

suit que la tyrannie est mut aussi craindre dans les répn-

bliques que duos les ruonarchies," &e. 

qui. 
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qui forroent toujours le pias grand ~bre, "à 
servir d'instrumens aux passions & aux intéréts des 

ambitieux ; & ceux-co, ne pouvant parvenir à leur 

bus par des moyens licites, feignent d'être les dé., 
fenseurs de l'humanité opprimée & les unis des 

hommes, tandis que les uns no sont nutro chose 
que des Cremwells chlguisés, 8c les autres des 

égoïstes raffinés, énnemis de l'hurnanité & riu reste 

des hommes 

Piyage 'ajam Áradabarris, en Gr2ce, secunde édition, 

toare ler. part. k seéit. 2. pag. 2130. Les Ashéniens, dans 

pias &une occasion, eurent l'insolence d'avouer «lb ata 

connoissoient pias d'autre droit des gens, que la force. 

T'ryºge, pag, 267. Athénes Soeis alors dans un état de guerra 

eantinueller & oeste guerre avoit deus objets; l'un, qe'on 

publioit à hatite sois, consissois à moinsenir Ia liberté das 

villes de l'Ionie r. l'ausre, <piou oraigi.soit d'avouer, consistoit 

â la mais aux peuples de la Grèce. Voyes Extrais de Bodin, 

tons. 2. liv. 5. chap. 10. Si Ia haine s'empare de deus rim= 

dans-une république, ils uns l'un & l'autre leurs partisses, Ia 

sénat, les magistrats eus-mêmes se partagentr ils farment 

des partis sans sim appercevbirr on ouvre les yens trop tarai. 

Une pude de l'ausorité se trono. armée centre Patine, elle 

est Si la mésintelligenee est entre les nubles & le 

peuple, quilo est l'ausorité qui peut se faire enrendre ? a1.4 

les remèclu casqueis ou a été forcé de recourir soei repaplis 

de maus & d'inconvéniens. Les faélions - ne petivent, polar 

àfinsi atire, s'y réprimer, parco que toute fauturisé réside dana 

les iria; cede des magistrats &est qu'empranlée & passagère, 

les abafo de la faaion n'y reconooissent point de supffle,,n, 

41spa;labgeet eus..sokaes rautorité a alie manque entièrement 

dona 
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dans ces ocatsions. La guerre tua long-tems ia ressou&e deu 

Romains lila falias continuelle Ir temple de Saneis no Los 

fermé que deux fois eu sopa cens ens. On voyoit cesscr, aux 

approches da printems les troubles, qui avoient agirá Rume 

pendaut l'hyver: La paia da dedans n'étoit dê° qdà ia Oenna 

du debors. ' Rosne hararde cent fois d'être ruinée par ries 

mama étrangères pour n'être pau renversée par les sie... 

Les Romains portoieut centre l'ennemi ia chaleur que laissoient 

dan's les esprits les qucrelles domestiques; après la campagne, 

Ia vêe deu blessures, que le citoyen avoit reçues pour la pa-

trie, serena à exciter le peup/e à une nouvelle &urdiu'n. La 

guerre u'etoit pus un remede, c'étoit un palliatif cruel & san-

giuns. Et liv. 6. chap. 7. pag. 358 Quelque peuple que Pua 

veuille choisir, ii seta toujours insolent duna Ia prosperit6; 

troublé & découcerté duns l'infortune cruel dans sa colère h 

prodigue & aveugle duna sa faveur, ineapable de prendre 

• promptement une Ithnne résolution. Tout peuple sorverams 

doit.ndeessairemed tomber duos la plus aborninable corrup-

tias; elle est Ia solte de la liberte trop excessiva, & trop 

vantés dans Ia démocratie. Et pag. SOL Jamais 21.ICLIOC 

répoblique gouvernée par la yoix d'u peuple n'a joui d'on 

boches,. paisible: &Ice n'ont été florissantes, que lorqu'un 

.9élát, ou de grands humores les uni gouvernées, co n'est pias 

le gouvernement démocratique. L'Aréopage étant aboli, de 

Kricles mort, Athênes, dit Polybe, Ind coonsuoaooniacaass • 

nos gouvernail . loa uns vouloient Oiro voile, & les astral 

regava te pura, romge survint, & le vaisscau fia subrnergd. 

Et. pag. 217 Ir, république. uns pios sosffert pondfflot 

qu'elles se soei détosttues pois te abola &uno sisudadn fixe, 

que sous les tyrans eadntes. 

PLAN 



PLAN d'une Loi pour empécher le Maitre 

d'abuser de la Condition de sois Esclave. 

() 79. L'obéissance & la subordination que 

l'esclave doit à son maitre est absolument néces-

salte, non seulement pour entretenir la bonne bar-

monie qui doit règner entre le maitre & l'esdave, 
mais encore pour le repos & la sóreté de l'Etat, 

Afia done de procurer aux esclaves un traitement 

convenable de la part de leurs mattres, sans que 
pour cela ou détruise en ancore manière, ai même 

qu'on relâche les rénes de l'obéissance & de la 

subordination, il me semble qu'il suffiroit d'or-
donner que tons cear, qui auroient dei esclaves, 

ne pourroient être admis à aucune place honori-

fique, soit ecelésiastique soit civile, ni percevoir 
aucun avantage ou intérêt quelconque, même un 

héritage, un legs, une donation, sans qu'au préa-

lable lis eu eussent été déclarés capables par un 
jugemenr sommaire, par lequel il conste de teus 

bonté envers leurs esclaves ; ainsi qu'il se pra-
tique à l'égard de ceux qui se proposent de pos-

séder quelque emploi public, lesquels doivent 

prouver qu'ils sane exempta de crimes & de fartes.. 

§ 80. 11 faudroit qu'un officier publie de jus-

tice assistAr à ce procès somntaire, eu qualité da 

tuteur 
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tuteur & de défenseur des esdaves, ainsi que deux 

ou trois témoins de probité reconnue. 11 faudroit 
aussi y produire deux attestations indispensables; 

rune da curé du domicile eles esclaves, & l'autre 

du commandant militaire uso da capitaine da 

afin de lesar épargner la peine d'aller, à 

duque fois, jurer dons les causes de leurs parois- - 

siens Re'cles habitans de leurs arrondissemens res-
peétifs. Et pour plus grande expédition, iifatz-. 

droit y do un juge particulier pour les causes 

de cesse espèce. Les articles à attester devroient 
être 

1. 

Que le demandeur a toujours donné à se; 
esdaves la. nourriture & le vêtement nécessaires, 
ainsi que le temps indispensable pour le sommeil 

de chague nuit, c'est-à-dire, ou moina six licores 
de cilhe. 

Qu'il a falt instruire ses esclaves duns la doc-
trine de nutre sainte Rcligion & dons les bonnes 

mceurs, & qu'il Teor a procuré des établissemens 
de mariage, aussitôt qu'il en a eu le; moyens. 

1,1 
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IJL 

no leur a infligé aucun châtiment excé-

dant les bornes de la justice. 

§ 81. Dans le cas oh le jugement seroit con-

traire au maitre, ii n'en devroit pus moios être 
déclaré habite à posséder l'objet de sa demande 

mais à condition qu'il se lui seroit délivré, qu'a-

près avoir payé pour la première fois, si c'est une 

affaire d'intérêt, la somme, par exemple, duo 
demi pour cent de la valeur estale de rhérirage, 

legs ou donation, &c. applicable à ides ceuvres 
pies ; & pour la seconde & troisième fois, le dou-

ble, le triple, & ainsi de suite. 

82. Et s'il siagit dose affaire publique ou 
honorifique, l'amende pourroit être du double 

des frais du procès pour la première fois, du qua-

druple pour la seconde, & ainsi de suite, en dou-
blant progressivement le tout également appli-

cable à dos ceuvres pies; & de plus le prétendant 

seroit à la troisième fois déchu du droit d'être 

admis dans la solte à aucun emploi public, à 
moios d'y être réintégré par une gràce spéciale 
du Souverain. ou du Magistrat à ce par lui auto-

risé. L,es jugemens de condamnation seroient ins-
crita 
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crits pour mémoire dans un régistre destiné à cet 

effet, afim qu'on pdt y avoir recours en cas d'un 
nouveau procés, & afim que le fiscal pia accuser 

le prétendant, toutes les fois qu'il seroit obligé de 
se pourvoir devant le tribunal, pour obtenir une 

nouvelle sentence eu sa faveur, ou, en cas de 
condanmation, subir l'amende proportionnelle. 

§ 83. Par ce moyen, quoique le maitre de 
Pesclave ne soit par enrièrement privé de l'intéret 

de la chore, pour la possession de laquelle il e 

déclaré habile, cependant l'esclave profite, 

mime que les mineurs, de la proredion de la lo 
suas entrer es, contestation avec personne Et 

e II y auroit les plus terrible, conséquences a adrnettre 

r.clave à se plaindre es justice réglée contre aos estire. 

Les inconvéniens qui eu résulteroient blessent non seulentent 
les intérêts de l'eselave; mais encore ceux de rEtat. Car d'un 

ottté. quand un esclaVe aura porté plainte contre sue maks% 
soft tort sois à raison, il est moralement impr,ssible que 

n'en conserve pas vif ressentiment, & dès ken la 
rie der uns & des nutres n'est pies eu shreté. D'un nutre 

cbté, des informations général. & juridiques rue la condulte 

der 'sobres cosera tenra esclaves seroieut sujettes a des soltes 
encore pios dangrreuses, parar que, dans le use oh un jugo 

imprudent viendroit à en condsnmer plusieurs d'une seule 

faia & à cause des mêmes délits, cela pourroit occasionner 
,oulêvement général & renverser l'Etat. Et enfia un juge 
inique & soare posrroit se servir de se moyen pose tirer de 

l'argent das antr. dea =leses, es conclames''s Ira uns pose 
d. 
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quand ii arriveroit que le maitre parvint, à force 
d'argent, à subomer les témoins, à corrompre les 

juges, ii n'en subiroit par moins, par là même, fine 

sorte de muléle, & ii apprendroit abri peu à pela 

ser dépens, à avoir plus de charité envers sés 

esclaves & à les traiter avec plus de bonté. 

des flores légéres, & en absolvant les plus coppables, selou 
qtYils auroient pias ou moina payé pour obtenir ao jugetnent 

favorable, sana que de tout cela les resultât le tnoindre bico 

pour los saciares. 

FAUTES À CORRIGER. 

rk 2e diarisra mor, eu r,to de Ibid. § 20, Pneu 
Voyez § 35. 

Pego 6, ligue 22, danr la note, oir~ que, 17 rum se peut 

anojo firo dono l'état de aociétf. 

Pago 36, ligne 9, as Fim de pouvoir, kr. pourvoir. 
Pega 68, live, 6, rie. lira de hazarde, ?isca hazarda. 
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